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CONVERSATIOl^S 



D'EMILIE. 


TREIZIÈME 

CONFERS ATIO N, 



L A M E R E. 

15 o N jour , Emilie ! Voas voilà déj« 
de retour de votre promenade ?* * 

Emilie. 

Oui , Maman, * . • 

L A M E JR E. . 

On dirait qu'elle ne vous a point 
égayée ? Qu'avez^vous ? 
Tomt II9 4 
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Emilie. 

Rien , Maman. Vous farez bien quo 
je n'aime pas à me promener awc 
Tiuleries, 

La Mère. 

Sais^je cela ? Je crois tjue vous me 
rapprenez en ce moment. 

Emilie. 

Et moi , je croiç que je ne m'y pro* 
mènerai plus davantage , h moins que 
ce ne foit avec vous. Tenez , Maman , 
vivent nos promenades de la campa^ 
gne ! J'ai découvert que j'ai de la vo-- 
cation pour la vie champêtre , & que 
je n'aime plus Paris, Cette uniformité 
4'allées f ces cohues , tout ce monde 
oifif& regardant 9 qui ne fait comment 
fykç 9 pour perdre fon temps . f , 
La Mère. 

Voilà dçs réflexions un peu aufte* 
res t niais vraiftieftt philôfophiques, 
: ^ Emilie, 

Et qui le ffti eooorç d'une ma-^ 



me défagtiàhle f(Mr les autres ! 

iL X M £ Il Ë. 

Cêi^^ôènt 'défâgréable pour leA 

autres ? 

£ M I 1 I Ië:. 

Mais vou^ le (avez biefi -, Maman ; 
c'eft toujours en épluchant les paf* 
fans . • • Je trouve cela y comme vous ^ 

L À M Ë R É. 

Quoi , j avait-il encore des nœudg 
de manches ? 

E ik t L I E. 
N6h , Màîiian. Il n'y aVaît que ce 
bruh c6fi£is Se ttniforme , comme les 
allées, et froufrou ^e tobes , ce ga- 
zotùllage génétal Se înfipîdé qui atriâe 
êc qui ne dit rien à Tamè* 

La m £ h £. 
• Cùttiment , tous mettez auflî l'ame 
de la partie ? Je voîi bien ^ ma chère 
amie , que vous Voulez prendre letoa 
à la mode* 



Emilie. 
Tout ceja eft à périr d'ennui , fie 
li^ mp va plus, Ejt piiis j quand on 
fort ... 

La Mère. 

On s'en revient cljiez foi ^ffe? mé-^ 
contenue. 

g: M I L I E» 

On rencontre des gens bien ûnpp« 
lis , & qui fie favent guère vivre, 

fx qui donc ? 

^ M I L I E, 

If9aginez , Maman , que je trouve 
\l la porte deux dames & un mon-^ 
iieur qui entraient , 6f Qu'en pafTant 
devant moi , unie de ces dames, jetç 
un regard fort indifférent fur fnoi y fiç 
dit .^ l'autre 4'un ^ir diftrfiit : Elle ferait 
gfJTez jolie , fi elle n'était pas fi noit^. 

L A M E R E. 

Ah 9 ah ! C'eft donc à la rencontra 
4e ces dames que you$ devç^ ce grf^4 



Coï^ytRiATIÔlt. J 

fonds de philofophie & ce goût décidé 
pour la vie champêtre ? 

Emilie. 

Mais de^ quoi fe mêlent-elles ? Con^ 
venez y Maman ^ qu^il failt avoir la 
tête & le cœur bien vuides pour paf^ 
fer fon temps à faire de telles remar-* 
ques«. Vous aviez bien raifon l'ai;^ 
tre joiu" de dire que les gens d'un 
certain efprit ne s'occupaient guère 
des Imperfeâions des autres. Je vou«*. 
drais demander à ces dames , qui les 
a chargées de favoir fi les petites filles 
qui paflent devant elles (ont noires 
ou blanches. 

L A M £ R £« 

Et moi , de quel droit elles gâtent 
la promenade à mon enfant , & poui> 
quoi elles font tort à ce beau jardin 
des Tuileries , qui a déjà affez de peine 
à conferver un peu dû. réputation , 
depuis que nous faifons des jardins 

A3 
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anglais au milieu de Paris y eatre ^« 
tre miu-ailles. 

E M I L I It 

Comment donc , Maman ? Quel 

tort? 

La m ç a e. 

Ne Tont-elles pas enlaidi par leur» 
propos 9 au point de vous faire pren-» 
dre ctttQ promenade en averfion } ' 

Emilie. 

Ah) it s'y promènera aflez de mon?- 
it fans moi. Au refte ^ voilà ce que 
c*eft que é*aller dans les lieux publics 
avec fa bonne. On a Fair petite fille î 
& tout le monde croit pouvoir vou^ 
manquer d'ëgards fans conféqueneew 
Si j'avais été avec vous \ ma chère 
Maman , ceU ne nxe ferait pas arrivé. 
|L A Mère. 

Et vous en ferie? revenue bçaucou]^ 
plus Manche. 

Emilie. 

MaiS) Maman » l'on eft CQWac Q9 
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ftùti ùfi ne va pas aux Tuileries peur 

(ateiidrt ftûr^ fon portrait Et puis , 

comme difait Madame ^e Verteuil 

liier^ à propos de je ae fais* quoi : 

Toutes les vérité ne font pas bon|ies 

à dire. 

La m k r e« 

Celle-ci eâ donc bien ficheufe > 

Emilie. 

Klais pas mal , ce me femble. ITeA- 
Ce pas vilain d^êtr^ noire ? 

La m e r e«^ 

Etre Uancte ^ ei^ un agrément à% 
|4u$ ; ètt^ npirçy eft ians difficulté im 
i^^rément de moins i mais voilà tout . 

E M I L ] 1. 

Favais Ucn beibin dé la renconM 
dk ces daoïes | pour faveur que )'étàil 
aojif comme une tai^ l 

L A M B K £• ' 

Qm-rilea povAë lé paratte It anfli 
jbm qpie ceb \ 

A4 
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Emilie* 

Non, Maman; mais je me fuis vu 

taupe tout de fuite. 

La Mère. 

Ceft qu'apparemment vous aimez 

les couleurs décidées ; vous n'êtes pas * 

poxu- les nuances intermédiaires. 

Emilie. 

En vérité ^ Maman , je crois que je 

n'étais pas fi noire ni fi laidç l'année 

paffée. 

L A Mer e. 

Je le croîs âlifïî. Ceft que vous avez 
été beaucoup au foleil & au grsuid 
air ; voiis êtes fort hâlée. A votre place ^ 
j'aurais arrêté ces dames, & je leur 
aurais dit : .Préhez patience , Mefda- 
mes. Il nfy/a que trois jours que je 
fius^de retour de la campagne. Je vous 
donne rendez-vpxis ici à la même place 
dans trois Hoti quatre /mois. Quand 
f aiurai paffé l'hiver en ville , peut-être 
me trouverez - vous le teint uii peu 
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^airci &• changé en bien. Au refte , 
£ je ne fuis pas trop blanche ^ conve- 
nez que j'^ un air de ianté qui vaut 
auffi fon prix. 

Emilie. 

« 

Comment , Maman , eit-ce que le 
fëjour de la ville éclaircit le teint } 
La Mère. 

Cette découverte vous réconciliera 
peut-être im peu avec Pari$« 

E M I L I Ë. 

Mais c'eft au moins un dédomar 
gement. 

I A M E R Ëé 

' Qui vous aidera à attendre la iaifbn 
de la campagne aveé réfignation. 
Emilie* 
Que ]e fuis fâchée , Mahian y de 
n'avoir pas eu Tefprit de dire cela à 
ces dames ! Je crois qu'elles auraient 
été im peu fotes , avec toute leur 
habileté à juger le teint des paflans . . , 
Au relie, fi-jîen^ avais eu refprit, je 

Aj 
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n'en aurais; pas eu le courte i «iofi 
mU revient au même* 

La m 1 r b. 

Vous pouviez leur dire mieux 8c 
les déconcerter bien davantage. 

E M I i I E. 
Comment donc ? 

La MER*, 

Sachez , Mefdame3» que la Um^ 
cheur & la beauté font d^ bien faibles 
avantages fu comparaifon deii quaUf^^ 
du cœiu* & du caraâere ; qu'on p«u$ 
avoir tous les agrémens extérieurs , 
iàn$ £tre ni aimable » ni efUmabl^ | ni 
heureufe 9 ni confid^rée , ni digpf d^ 
l'être. Si vous n'êtes pa$ contentes de 
mon teint, je tâcherai de mfériter votre 
fuiSrage par d^autres moyens jglw fpli* 
des &C plus durables , fuppof^ qua 
vous daigniez jamais prendre garde à 
m^i autrement qu'en pa^t fur la 
tcrrafle des Tuileries» 



COMrEASJfl4iÊt. S| 
E M I I« I E. 

Ah f Maman 9 la fofietbe har^ngbe! 
Je donnerais tout Pai^ent de mon mois 
pour Pavoir tenuie. La belle choie 
que d'avoir de l^efprit & à propos 1 
Jfe vois d'ici Pétonement de cette 
dapie 9 fi )e l'avais drée par la robe ^ 
pour lui dire cela bien refpeôueufer 
ment. Elle aurait , je crois 9 baiflë m 
pai ces grands yeux noirs qu'elle a fi 
négligemment ^etés fur moi 9 comme 
pour me dire :. Mâdemosff^ 9 ibjez 
Manche 9 foye^ notre 9 ceb ne me Sm 
pea du tout 

L A M E R E. 

Moi, qui ne fuis pas fi indiâfërentç 
fur votre compte', j'kurais bien défir^ 
de m'cçlsûrçir fiu:. ime petite circonP 

tance* 

Emilie. 

A6 • 
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Là' Mère. 
Suppofé qu'une autre petite fill^ un 
peu noire eût pafTé en même temps. 
f|ue voiis fur la terrafle ; que ces 
clames l'eûfTent remarquée^ & euflent 
dit d'elle ce qu'elles ont dit de vous ^ 
|e voudrais Savoir fi leur remarque 
vous eût fait la même impreilion , &c 
û vous en euifiez reiTenti la même in- 
dignation. 

> > E M I L I fi. 
X N'en deutez point , ma chère Ma^ 
jbian ; j'aurais vu tout de fuite que 
cette petite fille fera de mfàuvais fàng 
quand elle fera rentrée «chez elle. Ne 
m'avez-vous pas appris à me mettre 
^ la place des autres ? Je ne peux pas 
foufrir qu'on mortifie comme cela les 
pafians ; il faiit avoir des égards poui: 
tout le monde.. Et puis, vous m'avez 
ouvert les yeux , & je fais le cas qull 
feiit iairc de cet efprit dé dénigrer 
ment» 



(/ 
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Allons 9 je vois que votre caraâere 
prend une toiîrnure fëvere 9 & que 
votre morale ne péchera pas par Tin* 
dulgence \ il £iudra marcher droit de- 
vant vous » é > Mais fupporons que Ces 
dames ^ au lieu de vous trouver noire ^ 
euflent dit : Voilà une petite fille qui 
promet d'être bien belle un joiur 1 

Emilie* 
• Ah , Maman , Vous voulez fti'em-* 
barafler !.. Eh bien 9 j'aurais roUgi & 
baiffî les yeux. 

La M'e r ë. 
- Mais la promenade des Tuileries 
ne vous aurait plus paru fi maufladc 
peut-être? ... 

Emilie. 
Croyez-vous, Maman? 

L A M £ R £• 

Cependant , juger ftir un coup-i 

ffœil très-fuperficiel , fans y atachef 

aucun intérêt , que ce foit en bien <M 
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en mal , c*eft toujours juger à tort 8c 

k travers* 

£ M t t 1 É« 

Cela (t peut , Maman ; fii«is cofiH» 
venez <(ue le \x^%m^nt qui flate nç 
parait pas fi de travers quç celui qui 

j^t de la peine^' 

La m ^ r Bé 
Je conçois cela , & }e préiume quf 
dans ce cas la févépté df votre mo- 
rale fe ferait w pe\i adoucie en faveur 
de ce^ perfeocs qw jugent fi légére- 
taent & au hazard« 

Emilie. 

M^is , Maman , îi*eft-ce pas \m de 
vos principes, qu'il fimt garder ]a févé* 
rite poiu* foi &. l'indulgence pqur lef 

autres ? 

La m e i^ £• 

Je vois que voi|s e^ faites l'appli- 
tà^m d'wne manière biefi iiS^xht^ 
féf & fan§ auçi» rftaiff Ajr tW^ 



CONrMASATtO». ty 
E M I L t £. 

CoQMPent TçQtend^ - vous ? Me 
tf^i^v^l^ 1» vous partiale, avec deux 
poids & deux ^mefuref , conune dît 
l!4y9çgUe ? 

L A <M c R £4 

Convenez du moins que vous ne 
m^cjnerez pas d'indulgence pour \i% 
h^le^ifes qui 9 fans vous regarder^ 
vous promettront d'^e belle un jour* 

Emilie* 

Mais je crois , ma çhere Maman ^ 
que cette prédiâion n'a jamais i@çh4 
perfone. 

La Mère. 

B faut que la beauté foit le fuprêmç^ 
bonheur de la vie : car les îçxmes filles 
4onneraient, ppurJl'obtenirii fanté. 
richefle , & peut-être des biens eucprç 
plu^ e^entiels, 

Le fuprème bonheur » ç'eft peut- 
ttre lin peu ig(»rt } v^ 4» mP<%5 ^ 
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Maman , c^eft un grand bonheur. Je 
vous ai entendu parler plus d'une fdis 
comme d'un avantage bien précieux ^ ' 
de prévenir en fa faveur par une figuré 
intéreffante ou agféable , par un exté- 
rieur qui plaît & qui féduit. 

L A M £ R £. 

' •Malgré tout cela , je ne fais s'il faut 
regarder la beauté comme un avan- 
tage fi fort défifable* 

Emilie. 
Vous avez donc une dent càntfû 

elle? 

La m £ h ë. 

Je rçmarque d'abord qu'il n*y a 
point d'avantage pliis fragile , plus 
frivole , plus paflagef ;' que , Yans 
éomptef mille accidens , peu d'années 
en altèrent les traits , en détruilent les 
charmes , en éfacent jufqu'au fouve-* 
nîr. Penfez-Vous qu*on foit bien fage 
OU bien heufeufe de fonder fa félicité 

for ime chofe û fugitive \ 
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Emilie. 

^ Ah , voilà un jrand inconvénient ! 

L A . M £ R £« 

J« crois 9 puifqu'elle fe gâte, fe fznei 
s'évanouit fi aifément & fi prompte- 
ment , que celles -qui y mettent leur 
bonheur , font bien à plaindre. Elles 
doivent rarement . jouir fans inquié- 
tude. Elles doivent bientôt regarder le 
foin de leurs charmes , la parure , la 
toîlete , comme l'affaire la plus im- 
portante de la vie. Il en réfultera avec 
lê temps un efprit minutieux, firivole^ 
inquiet , jaloux , envieux & trifie. 

Emilie. , 

Voilà une vilaine perfpeÔive ! Mais 
pourquoi donc envieux ? 
La Mère. 

Parce qu'au lieu dé jouir du charme 
de la beauté &.dè lui rendre jufiice 
lorfqu'elle paraît, elles lui envieront 
fon éclat & fes triomphes^ elles cro» 
ront cpie c'eft autant de malheurs per-. 
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fônels qui leur arrivent i elles {e pet* 
fiiaderont que les fucc^s de la beauté 
fe font à leurs dépens , qu^elle ne peut 
s'attirer un hommagi^ fans leur enlever 
une conquête ; elles en deviendront 
sialheureufes & triâes« Etre malheur 
reufe de la beauté des autres ! Quei 
Supplice aviliflant ? 

Emilie» 
Oui 9 c'eÂ acheter cher le bonheur 
fiiprême# 

La Mère. 

Ce bonheur ftq>rême a^encore à^w 
très dangers plus considérables & plui 
éfrayans. 

Emilie. 

Dites-les*mûi bien vite » ma chère 
Maman 9 afin que je m'en dégoûte 
toul^*£dt« 

L A M E it !• 

Nous les découvrirons «vec If 
temps » ma chère amie » à mefure ^« 
«ous ammcerona dans la cairinr* i/f 



la vie. En attendant, qu'il vous fuffife 
de remarquer qu'on peut être parfài* 
temçnt heureufe fans être belle, & 
qu'on peut être fouvorainement belle 
ijms êtr« heureufe. 

Emilie. 
Mais la beauté ne s'oppofe point 
Wl bonheur. 

La Mère. 

Dites qu'elle n'eil pas incompatible 

avec le bonheur. Il n^ a point de 

doute qu'une belle perfone qui réunît 

aux attraits de la figure une ame d'une 

beauté fupérieure; qul'c^che fous le 

voile des grâces un cœur noble ,.gé- 

néreux , élevé & fenfible ; qui par (^s 

charmes ôç ks agrémens extérieurs 

relevé encore le prix de toutjw Içs 

rertu^ dorit elle eA ornée , ne foit le 

chei^d'a^uvre de la nature. Mais danf 

tQute fuppofitîon de chofes , le caracr 

t&ç^ TempiOrte fur la %urç. Il n'a pas 

befoip de la beauté > pour s'attirer ^ 
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fuivant (es diverfes qualités, le ref- 
peô , la vénération , Tadmiration ^ 
Feftime , ramour , en un mot toutes 
les efpeces de fuffrages que les hom- 
mes ne pourront jamais acorder à 
la figure feule. A la vérité^ la beauté 
dans un degré éminent excite auffi 
Tadmiration ; mais ce fentiment eft 
encore plui paffager qu'elle. Il eft fi 
peu durable qu^il fe change en ihépris , 
dès que Ton s'aperçoit que la beauté 
du caraâere ne répond point aux 
charmes de la ^gurô# 

E M I L I Étf 

La voilà f avalée tout de fuite^ 
La m e r ë. 

Et c'efl pourquoi je n'ai jamais pu 
atacher un certain prix à une chofe 
fujete à tant de viciflîtudes , & qui 
feule ne fuffit pourtant pas au bônheun 
Je vous trouverais bien à plaindre , fi 
vous y mettiez le vôtre. Par exemple , 
TQudriez-vous que la crainte d'être 
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un peu plus noire ou hâlée , vous 
contraignît dans vos exercices cham^p 
pêtres , & qu'avant d'entreprendre 
une promenade, on fît un examen 
préalable , s'il n'y a ^as un peu trop 
4e ioUil 9 ou apparence de pluie , ou 
£ le vent ne vous fouflera pas peut» 
être au nez ou derrière les oreilles ? 
Si vous en ^tiez-lâ , je dirais : O la 
pauvre créature , qui facrifie fes plai* 
firs y fes amufemens , Sc*des biens en- 
core plus réels , comme la fanté , à 
un avantage très-incertain , qu'elle 
efpere le procurer ^ force d^ fe 'mi« . 
îoter l 

E M I L X X. 

Autant vaudrait fe mettre ibus une 
xiâSt xromme une.relique^ 
La m £ r £• 

Cependant y iv vous Voulez , pour 
commencer r à vpus rappropher ' de 
r^tat de relique , je vous donnerai un 
vpilç dç gaze à mettre djgivant Iç vifa- 
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gé 9 quand vous ifez Vbui prôtnir^t. 
C^là vous ettpècherd à là VéHté éà 
i-efpif er Tair libre , mais en revaiichè 
vous atuiez le teint metveilleufemeiA 
tonfèrvé , & perfone n'y tiroùrefâ plttk 
à redire , quand vous pàflerez fur k 
terraffe des Feuillans. 

Emilie. 

Non 9 non , non , ma chère Maman ^ 
je vous remercie de votre voile i je ne 
fuis pas encore relique, 

L A M s R £, 

Voy«t , n*aUez pas fi vite avec v» 
refus ; mon voile vaut la peine qu'on 
y penfe. Si- vous It dédaignez à pré- 
fènt^ moi à mon tour je ne ferai pas 
peut-être diipofée à vous Toffiîr quand 
vous en vouckez. 

Emilie. 

Non I non , Màittîin , je n*ètt t^l^ 
drai jamais, le iie {ms plus fâchée que 
d'une choféf 
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La m £ r £. 

Pe quoi donc } . 

Emilie. 

De m^ètre Qçhée, Cela me paraît 
pitoyable à préfent. Je crois ^ Maman ^ 
que le plus court efl de ne jamais 
s'occuper dé ik figure. Si elle eft bieni 
tant mieux ; fi elle eil mal , qu'y Êûre } 

L A M E R S« 

Ceft le plus court &ç le plus fage* 
n faift traiter la beauté Comme ces 
caraâeres capricieux qui , s'ils remajv 
quent que vous atachez une grande 
importance à leur conquête , s'élôi-p 
gnent de vous avec dédain ^ ëc font 
au contraire toutes les avances les 
premiers , fi vous àvex Tair dfe lés né* 
jglîger ou de ne voui en pas foucier. 

Emilie, 

MSman , voilà qui eft ftit , je n'y 
penferai plus du tout» 

h A M Ë R E, 

Vous courrez après la famé «« • 
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Emilie. 

Et aiiill après la fagefTe. 

La Mère. 

Fort bien. Et la beauté, fe mettra 
peut-être a courir après vous.. 

Emilie. 

Mais , s'il lui prend cette fàntaifie i 
je ihe laiflferai atraper ; n'eft-cepas? 

La Mère. 
. Pourvu que la fageffe ôclafantéfe 
laiffent auffi atraper à leur tour. 

Emilie. 
. Eh bien , Maman , pour ne plus 
penfer A la capricieufe , prêtez^moi le 
Ijivre que vous aviez en poche le joxir 
de notre dernière courf^ champêtre. 
Vous m'avez dit que tous les principes 
de morale sy trouvaient réunis.' 
La Mère. * 
Vous le lirez avec le temps. 

Emilie. 
Ah 9 Mam^n, donnez -le -moi à 

préfent. 
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préfent. Cela me fera oublier tout ce 
gazouillis des Tuileries. 

La m £ r e;^ 

Chaque chofe a fon temps. H y a 
dans ce livre des chofes fort au defliis 
de votre portée. 

Emilie. 

Mais , Maman , feulement un petit 
endroit à apprendre par cœurî Tenez, 
ceci eft une curioiité innocente , que 
^ous ne pouvez pas blâmer. 
La m ^ r s. 

Je la trouve mèmç louable. Mai» 
Monfieur de Verteuil m'a emporté 
hier le livre ^e vous défirez. Quand 
il me l'aura rendu , je vous en ferai 
lire un fragment, & voys m'en ferez 
enfuite l'extrait. 

E M I L I :ç. 

Un fragment , c'çft comme qui 
dirait lin chapitre , une portion; n'eft- 
ce pas ? Et qu'eft-ce <jue c'eft qu*ua 
«rtrait? 

Tom //, B 
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La Mère. 

Extraire c'eft ne prendre d'un ou- 
vrage que fa fubftance , c'eft-à-dire , 
les idées principales , ou bien ce qui 
vous intéreffe particulièrement, en 
laiflant de côté tout le refle. Ainfi 
vous tranfcrirez du livre dont vous 
parlez, ou du fragment que vous 
lirez , tout ce qui fera le plus à votre 
portée , ou ce qui vous plaira préfé- 
rablement ; & vous pafferez tout ce 
que vous n'entendez pas bien encore y 
ou ce qui ne vous atachera pas* 

Emilie, 

Oui, oui, je fais , je fais. Il y a 
aujourd'hui quinze jours que vous 
m'avez dit cela , 6c que .c'était ime 
opération à double fin , parce que par 
un extrait on pouvait juger , & de 
l'efprit de celui qui a fait le livre , 5ç 
de l'efprit de celui qui a fait l'extrait; 
& que vous m'en feriez faire cet hi-» 
ver , &ç que nous en ferions enfi^mble t 
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c*cft-à-dire , chacune de fon côté ^ 
pour voir qui fera mieux. 

L A M £ R £• 

Et il y a tout jufte quinze jours que 
nous avons dit tout cela ? Voilà une 
mémoire vraiment admirable ! 

Emilie. 

Ceft que nous avons dit encore 
autre chofe , & une chofe en rappelle 
une autre ; vous le favez bien , Ma- 
man. C'eâ comme une chaîne qui fe 
tient d'un bout à l'autre , parce qu'un 
anneau fe trouve pris dans l'autre , & 
qui en touche un, remue tous les 
autres. 

L A M £ R £. 

De îoxtt que Vautres en amns ( car 
en voilà une demi-douzaine au moins 
qui ne doivent pas fe trouver trop à 
leur aife, preffés les uns à côté des au-. 
^w ) , nous avons encore remué im 
autre anneau } 
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Emilie. 
Ceft que c'itoit en revenant de clie? 
ie père NoeJ oi^ nous avion? fait ven* 

^^ t *. MERE, 

Ah , ah ! Voilà fans doute un de? 
principauîç anneaux de la chaîne. 

E M I L I Ef 

Le père Noël a dit : Dieu foit loué ! 
l'année fera bonne. Enfuite , quand 
nous fommes parties , il m'a -dit i 
Mademoifelle , voUà comme eft Ma, 
dame votre mère ; elle ne veut pas 
que je qulte mon preffoir , pour lui 
rendre ce que je lui dois. Enfuite fes 
jcnfans nQUS ont reconduites en pror 
ceffion jufqu'à la paroiffe ; & puis ^ 
quand nous avons tourné pour rega- 
gner notre mwfon , vous m*avez dit ^ 
Maman , que vous me feriez lite ui| 
iPonte de Fées. 

L A M E R E. 

yoilà une belle fuit? d'anpeaujt 9U 
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moins. Mais fai eu bien tort, ma 

chère amie , de vous parler de féerie , 

lorfque j'avais ime occafion fi favora-» 

Me et fi naturelle de me jeter dans 

la mythologie , de vous parler àt 

Bacchus , fils de Séniélé , & du vievai 

Silène , & de vous faire un parallèle 

cntf e fcelui-ci & notre voifin , le brave 

peré Noël , tout à l'avantage de ce 

dernier. 

Emilie^ 

Maman , vous auriez • peut ^'-être 
trouvé à qui parler. Quand mes fi-eres 
& ftiôi nous nous promenons ènfein- 
blé, Monfieur Pauâon, chemin fei- 
fent j leur explique un chapitre de la 
mythologie , toutes les fois qu'il a été 
content de la leçôri de géométrie ; & 
tia J^onne & moi,* nous en faifôns 
notre profit , fans nous en vanter'. 
La Mère. 

Et ces eicplieations de mythologie 
font*elles fréquentes î 

B3 
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Emilie, 

Mais oui y Maman , aiTez. 

La Mère. 

Tant mieux ; cela me fait efpércr 

que vos flreres feront deux grands 

géomètres. 

Emilie. 

. Sans compter que je ne me pro- 

n^ne pas toujours avec eux , & qu'ils 

favent peut-être bien des chapitres 

dont ma bonne & moi n'avons pas pu 

£dr^ notre profit. 

,L A M £ R E. 

J'aurais été, je crois 3 bien agréa* 

blement furprife , en trouvant à qui 

parler à propos de Bacchus ôc do 

Silène. 

Emilie. 

. Le conte de Fées vous a détournée 
de la mythologie. 

La Mère. 
Je ne fais comment cet anneau du 
conte de Fées s'eft trouvé à côté de 
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celui des e^raits. Apparemment mes 
anneaujic n'étaient pas trop bien aran« 
gés ce jour-là# 

Emilie. 

Maman , peut-être la vendange du 
père Noël s'eft^elle trouvée entre- 
deux 5 c'eft-à-dire, que nous avons 
parlé des extraits le matin , & du 
conte de Fées le foir. 

La Mère. 

Vous avez bîln raifon de dire* que 
tous vos anneaitx fe tienent , 6c tjui 
en touche un , remue tous les autres , 
fur-tout dans une chaîne auâi mobile 
que la vôtre. 

E M I L I £. 
Mais c'efi vous , Maman , qui avet 
mis tous ces anneaux en mouvement» 
L A Mère. 
£il-ce encore moi ? Je £ds donc 
bien des chofes fans le favoir. Quant 
au conte de Fées , je me rappelle ma 
promefle 9 & je vous tiendrai parole«, 

B4 
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Emilie. 
Je crois même que vous m'avex 
promis d'en faire un tout exprès pour 

moi. 

La Mère. 

Ah , cela vous plaît à dire. Malgré 
mon refpeft pour votre chaîne , je fuis^ 
bien (ure du contraire. 

E M I L I Er 

Yom en êtes fure , Maman ? 

La m ]| r £• 
Je n'ai pu m'engager à rimpoffible* 

Emilie. 
Comment à rimpofllble i 
La Mère. 
Ceft qu'il faut de l'imagination 
poui- faire un conte de Fées , & que 
je n'en ai point 

Emilie. 
. Ah, vous n'avez pas affez d'ima- 
gination pour un conte de Fées y tan- 
dis que ma bonne m'en faifait tant 
jfue je voulais , quand j'étais petite ! 



Allons , allons j c*eft que vous n'aimex 
pas les féeries. Je m'en fouviens à pré* 

fent : vous me l'avez dit* 

^ • • • « 

L A M E R £. 

Y a-t-il encore quinze jours que nous 
avons dît cela? Il faut que ce jour des 
vendanges ait été un jour de confeflioA 
générale y comme celui des Tuileries 
éft devenu un jour de rémini^cehce 
générale. 

EMILIE. 

Mais pourquoi , Maman , n*aîméz« 
vous pas les féeries ? II y à un peu de 
caprice à cela* . 

La m b â b. 
. Cela fe pourrait bien. '.Qui vous a 
dit que je n'avais pas mes caprices 
comme une autre ? 

£ m I L I £.1 
Soit ; mais ]e parie que vds cajiricef 
ont toujoucs quslcjiie motBf. 

. '" »: Lf'À' .iM ^' R iE.1 '''." '. . 

' 'Les. vôtreàiiisn> ont doi)c point h > 

B5 
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Emilie. 

Peut-être en ont-ils j Maman; mais 
je ne fais le démêler. 

La Mère. 

Ou bien vous ne vous, en fouciez 
pas toujoiu'S? 

Emilie. 

Eh , )€ fais pourquoi vous n'aimez 
pas les féeries ; je m'en fouviens.à 
préfent. Voijs dites que ce mélange 
de folie & de raifon vous déplaît* 

L A M £ R e. r 

Encore un fouvenir ? Mais fi vous 
iàvez mes raifons bonnes ou mauvai- 
ses 9 il lit faut donc pas me les de- 
mander* . • . 

E M i;l i £. , 

Ainfî vous ne Toulez pas qu'on foit 
gai' dans les liyres* 

.La 'Af'nE'iji Ci/*\'' * 

Je vois, bien^ Emil&e^ fi )e vous 
laiffe faire^ xfJUàycm^yîeràL'ét.hoi 



\ 
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une bègiteule. Je n'ai jamais donné 
rexduiion à* aucun genre. 

Emilie. 
Excepté aux folies pourtant ? 

La Mère. 
Pas même aux folies , fi elles font 
innocentes. J« n*ai pas envie de mè 
brouiller avec les poètes. 

Emilie. 
Eft-ce que les poètes font fous } 

L A M £ R Ë. 

On accufe tous ceux qui travaillent 
d'imagination , de l'être plus ou 
moins. Us feraient même bien fâchés 
de n'avoir pas cette réputation , & ils 
croiraient avoir perdu le plus beau 
* laurier de leur courone. 

Emilie. 
Et le plus beau laurier de leur cou<- 
rone eil la folie ! 

L A -Mère. 

Ce n*eft pas" tout-à-fait cela. Sevk^ 
Uùïi^ntr its ont' un accident qui leut 

B6 
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e& commun avec les fous ; mats quoî>- 
que le fymptôme foit le même .dans 
les deux maladies ^ les caufes en font 
très-diyerfes. 

Emilie. 

Ainfi la poéiie & la folie font deux 
maladies • mais diveriês î Et Taccident 
commun ? 

La Mère. 

Ceft qu'au lieu de conduire* leur 
tête, comine font les fages, on s'a- 
perçoit que c'eft leur tête qui les mené ^ 
malgré eux, &c les fait arriver oU ils 
lie comptaient pas allen 

Emilie. 

■ 

Mais cela n'eft pas trop bien , au 

moins. 

La Mère. 

. Cela ferait même très-mal dans la 
conduite de la vie , mais la cpnduitc^ 
d*un ouvrage d'imagination a toute 
ime autre morale ; 6c ceux que U 
iiature a doués pour ce g^nrè de 
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cluâions, feraient bien humiliés de 
n'avoir pas reçu ce grain • • • 

Emilie. 

Ce grain de folie , alliez «Vdus 

dire? 

La m E r £. 

Qu^on appelle vitvc dans les en&ns 

de Tart. 

Emilie, 

Et comment s'appellent ces en-^ 

£ins? 

La m e r ë^ 

Us s'appellent poètes, muiiciens'i 
fculpteurs, peintres. Ces enfans ont 
tous la TRèmt mere# 

E M I 1 ï £« 

Qui s'appelle ? 

La m £ r £r 

L^imagination, 

£ M I L I £r 

Et la verve eft peut-être la go«H 
cernante i 



.U-tt\» 
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La Mère. 

Soit. 

Emilie. 

Et fi la verve mené un de ces enfans 
dans un champ de Fées, cela vous, 
déplaît , Maman. 

La Mère. 

J'aime moins ce champ qu'un au- 
tre , parce que je croîs qu'il eft fort 
^fé de s'y égarer & de s'y perdre ; 
& fi je ne m'oppofe pas même aux 
folies, j'ai ùri droit de plus pour ne 
pas aitner les extravagances. J'aime 
pour moi 9 qui ai la vue courte , qu'un 
champ foit borné par un grand but 
d'utilité & de morale , & que la fan- 
taifie des hommes s'exerce dans- l'imi- 
tation de la nature qui lui offre des 
richeffes inépuifables , au lieu de fe 
jeter à perte de vue dans le chiméri- 
que & le fantaftique , dont les tréfors 
Tfbnt îmmenfes' auffi, mais, faftidiéux 
& infipides. 
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Emilie. 
Mais fi la verve les y entraine mal- 
gré eux? 

La m e r £• 

Puifque vous en avez îà\t une gou* 
vemante , il faut vous fouvenir que ^ 
quoiqu'elle ait une démarche fort irré* 
guliere en apparence 9 ce n'eft pour- 
tant pas ime perfone dont là conduite 
n'ait ni rime ni raifon. 

Emilie. 
J'entends , elle a fes principes à fa 
manière. 

. La Mère. 

. Et fi elle ou ks enfiins s'en ^car« 
tent, je* ne fuis pas obligée de le^ 
fiiivre dans t0|is lés labyrinthes oit- il 
leur plaît quelquefois de s'enfoiicer. . 
Emilie. 
Mais fi ces labyrinthes mènent à la 
fadfon ? • > 

La MîE RE.. ; , 

' irefinl pas pitis court d'y aller fgnb 
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dëtoiir ? Vous même , ma chère amie i 
trouvez-voUs le chemin qui y conduit 
trop aride ou trop pénible ? Ou bien ^ 
lui trouvez-vous à elle-fnême un air fi 
trifte, qu'on ne pourrait en foùtenir 
la vue y û elle ne fe cachait fous le^ 
haillons de la folie ? 

£ M I L I £^ 

Moi , Maman ? Non , en vérité* Je 
trouve à la raifon un air de famille 
avec vous , & vous favez fort bien 
que )e vous trouve aimable. 
L A M £ R £. . 

Je ne vous deiHaildais pas un com- 
pliment. Mais » air de.famille à part , 
puifqti'elle eil bien toute nue 9 croyez^ 
vous qu^il foit de boa goût de l-afu- 
bler d'un habit bizâre de carnaval ? 

Emilie. 

Cependant » Maman ,. je me rappelle 
tout préfentement que vous m'av^ 
dit que la fable* a été kiyentée pour 
déguîferla vérité» dC'vous iCQiivkar 
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drez du moins de l'air de famille quTil 
y a entre la vérité & la raifon. • . • 
La Mère. 

Et par conféqttent la morale. Je 
dois auffi convenir que la vérité eft 
bien auffî belle toute nue que la raifoA 
Mais 9 comme fuivant votre propre 
remarque ^ toutes les vérités ne fbnt 
pas bonnes à dire , je conçois qu'on 
fe foit fervi de l'apologue ou de la 
fable , poiurmafquer certaines vérités 
trop daiigereufes à dire ou trop dures 
à entendre. Il n'eft guère pofiible de 
dire à un homme puiflant & injufle 
fes vérités perfonelles autrement. AufS 
la fable a*t-elle pris naiflance dans le 
pays des defpotes & des eiclaves. 
Emilie. 

J'entends .: les hommes n'ont pas 
ofé parler ; ils ont fait parler les bâtes 
à leur place* 

La m £ r Et 

Tout jufte» 
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E M t L I £« 

Ah 9 je *me rappelle la fable du 
loup & de Tagneàii qui fe rencontrent 
RU bord du ruiffeau, Savez-vous , Ma- 
man ^ qu'elle m'a fait pleurer ? Je ne 
fuis pourtant pas dôfpote ^ moi. 
La Mère. 

Non , vous n'êtes pas de la clafle 
des loups 9 mais de celle des agneaux* 

Emilie. 

Je penfais au mien ^ & je difais : 

Ah , mon pauvre Placide , û tu avais 

été là s tu étais croqué fans miféri" 

corde. 

La Mère. 

Et vous lui avez prêché fans doute 
qu'il faut fe tenir le plus loin qu'on 
peut des loups ? 

Emilie. 

Ah f oui y oui 9 ;e fais bien ; c'eft la 

morale. 

La m £ r e« 

Vous voyez que la fable 9 du moins 



telle qu^elle a été conçue dans (on 
origine , eft de la plus' extrême fim- 
plicité; qu'elle eft concife, énergi- 
que , févere jufques dans fes orne* 
mens ; qu'elle renferme ordinairement 
un grand fens. 

Emilie. 

Ah ^ c*eft vrai cela. Elle vous re- 
vient dans la penfée quand on y fonge 
le moins ^ ou qu'on s'en croit à cent 

lieues. 

La m £ R'B. 

Ainfi , toute fkufle qu'elle eft , ék 
a prefque la même démarche fimplc 
& noble que la railbn & la vérité, 

Emilie, 

Ceft qu'elle eft à leurs gages ; n'eft* 
il pas vrai ? 

La m £ e e. 

• 

Vous avez raifon ; & les bons do« 
meitiques prenent toujours plus ou 
moins les moeurs de leurs maîtres* 
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Emilie. 
Et la féerie y Maman ? 

La Mère. 
Vôu5 rappéllez-vous cet auteur que 
Madame de Solignac nous amena Tau^ 
tre jour à la campagne » en pafTant de- 
vant notre porte î 

Emilie^ 
Oui y Maman. C'était un auteur ? 

La Mère. 
Pzs tout'à-fait de profeflion ^ mais^ 
d'inclination. 

Emilie. 
Et qu*eft-ce que c'eft qu*un auteur? 

La Mère. 
Cefi im homme qui prend le public 
poiu: confident de fes penféesr 

Emilie. 
Et quel profit y a-t^l à cela } 

L a M E R E. 

Si les penfées font vraies , belles 9 
grandes , profondes , neuves , le profit 
eft grand i c'eii l'eâime publique > c'ei^ 
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tune haixte confidéraition , c'eft rkn^ 
mortalité même. 

Emilie. 

Ah, cfeft vrai; il y a long-temps 

que Monfieur Rollin eft mort , & il 

m'occupe encore tous les jours. Mai$ 

fi les pensées font mauvaifes } 

La Mère. 

On les oublie , & Tauteur auffi, 

Emilie. 
Et y a-*tril beaucoup de mauvaif 
auteurs ? 

La Mère. 
En tout genre le médiocre & le 
mauvais font plus communs que U 
bon^ 

E M I L I £. 

Voilà fans doute pourquoi le bon 
eil il précieux } 

L A Me r £• 

Tout juitç. Or , pour revenir à 
^otre auteur , il m'a dit dans la con-^ 
tyerfatipn , cp'^1 aimait li^s contes de 
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Fées à la folie , qu'il en avait beau-- 
coup fait ; qu'il exigeait de ma corn- 
plaifance d'ea lire urifeul, & de lui 
en dire mon fentiment, avant qu'ils 
foient imprimés. 

Emilie. 
Il veut vous prendre , Maman , 
pour confidente avant le public. 
La Mère. 
Il n'a pas bien choifi ; mais s'il s^en 
fouvient & qu'il m'en apporte un, 
nous le lirons enfemble , & vous ju- 
gerez de ce genre de compofition 
d'après vous-même. J'ai peut-être tort 
avec mes goftts exclufifs ; il n'eil pas 
jufte que vous vous y foumettiez fans 
examen & fur parole. 

Emilie. 
C'eft-à-dire , Maman , que vous me 
prenez pour Juge entre vous & Mef- 
dames les Fées ? 

La Mère. 
Et pour ne pas furprendre votre 
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religion, je leur donnerai ce monfieur 
pour avocat : car fi je les faifais juger 
d'après les contes que votre bonne 
vous en a faits , quand vous étiez 
petite, ces dames (n'accuferaientpeut* 
être de les avoir Êdt condamner fur 
de trop faibles pièces de leur fac. 

E M I l. I £« 

Eh bien , Maman ^ vous m'avez dit 

que nous paflerions encore une joiu"- 

née ^ la campagne , fi le temps reftait 

beau ; ce iierâ , fi vous voulez , une 

occafion toutç trouvée pour juger ce 

procès, 

La Mère. 

Vous avez raifon ; mais je crains 
que cette journée n'accélère pas l'é^ 
çlairciflement de votre teint, 

E M I I, I E« 

Allons, Maman, Eft-ce que vous 
me croyez capable de m'oçcuper de 
ces fotife$ } 
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La m £ r Et '• 

Je crois que nous pouvons nous 
occuper de dîner y à moins que yotre 
promenade , au lieu de vous donner 
de Tappétit , ne vous Tait ôté. 

Emilie. 

C'étaient peut-être deux Fées & ua 
Génie que f ai rencontrés ce matin» 
En tout cas , que dieu les bénifle ! 
Vous êtes la Fée Lumineufe ^ & vous 
m'avez défenforcelée^ 
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CON VE RSAT IÇN. 
Ë M I L I k; 

JliH bien ^ Maman ^ voilà la bariere 
paffée. Le temps çA Aipierbe. Nous 
avons près de deux heures à rouler 
en carofle; c-eft le.yrai mo orient de^ 
lire ce Conte de Fées que vous avez 
mis dans votre Tac à ouvrage. 

L A M E R E. .. 

Allons y pwfque ;nçfx$ fayoïts te 
cbeonn de aotre maifon par cœiu* , je 
le veux bien : à deux conditions poiu*- 
tant. La première ^ c'eft qjie vous le 
lirez de fuite fans interruption, - ,\ 

& M ^i t r k/ 

Un conte deFé^s^ftdoiWiu^ chèfe 
Tom^ IL C 
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aufllipipQrtwte que la lettre d'un ré- 
gijQTeur ? 

::• , 'IL: A^M^E R fi. 

, ,Cç- nupflpa? pou; ceia préçifément. 
Maïs fi nous liovis permettons une fois 
les e3«€»rfioBSy les-réflexioas., l«s in- 
terruptions , ;iou& np nous en tirerons 
jamais , & ces dames nous feront voir 
l^lus ici paysiip*^ poiis.ne' voudrons. 

'' Et vous rfaimét ^as à paffer avec 
(elles plus de t'e^ips' cjli'il ne faut; je 
fais cela, 

. ' r 

A M* Ë R £• 

Seulemenlt ,' éoiiime'lé conte me 
paraît long î«jèivdu4^?^î!met$ dé lire 
«antôt haut ,. tantM bas ,i comme^iil 
vous conviendra ; car* il ir^^fàut pas 
non plus que êes dam^s vous l^ti^uent 
la poit^ne» 
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La' m £ R £. 

C'efl que 9 dès que nous iêrons 
arrivées chez nous, il ne fera plus 
queftion de Fées. Je vous avoue.ingé- 
nument que je me fuis propofé de 
pàfler une journée à la campagne 
avec ma petite Emilie ; je m'en fuis 
fait une fête. Le temps nous favorife ; 
& il me , paraîtrait bien diu- d'avoir 
des Fées fur les bras tout le long de la 
jotmiée , & qu'elles vinffent troubler 
notre folitude. Je ne fa^s fi cela ferait 
votre compte , mais cela ne ferait pas 
le mien* 

Emilie. 

Pas davantage le mien , ma chère 
Maman. Il fait aujourd'hui un temps à 
fe promener touter la jouf née. 

La Mère. 

O'eil: en quoi cette faiibn ferait la 
plus^belle de Tannée , s'il n'y avait pas 
tous les jours à perdra. 

C z 
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Emilie. 
' Comment à perdre ? 

La Mère. 

Le foleil perd fa force , la végéta-i 
tîon s'arrête , les plantes expirent , 
lés arbres fe dépouillent , la nuit rem- 
place le joiu*. Ce progrès de la nature 
vers le repos , cette dégradation fen-i 
iible &c journalière préfente Timage 
de la mort , & vous rend mélanco-* 

liG[ue. 

Emilie. 

Pas moi 9 Maman j du moins je nç 
m'en aperçois pas. 

La Mère, 

Je voulais dire : Et me rend mélan* 

colique. 

Emilie. 

Mais , Maman , im peu de patience I 
Au printemps les feuilles reparaiflent, 
les flieur^ & les fruits reviennent ^ &; 
plus d'io^age de la mortt 
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La Mère. 
Voilà pourquoi le printemps fait le 
cliarme de la nature. Il efl cependant 
bien moins beau que l'automne ; le 
temps s'y reffent fouvent encore des 
frimats de ITiiver , il eft moins aiTuré ; 
c^eft la faifon qui donne le moins , 
xnais en revanche elle promet tout. 

Emilie. 
Et Vefpérance eft ime belle chofe ; 
ji*eft-ce pas î 

La m £ h £« 
Ne trouvez-vous pais que les enfans 
reffemblent beaucoup au printemps , 
excepté peut-être qu'il tient plus fou- 
vent qu'eux ce qu'il promet ? 

Emilie. 
Allons, voilà encore les pauvres 
tnfàns avec leur paquet. 

La Mère. 
Vous plaignez-vous , quand je les 
compare à ce qu'il y a de plus intércf- 
famt dans la nature ? 

C3 



Emilie* 
Je fais bien , Maman ^ comme vous 
les aimez ••• Mais à propos^ fuis-je 
mélancolique 9 moi ? 

La Mère. 
C*eft à vous à me rapprendre. Je 
, vous vois rire & fauter toute la jour- 
née i je n'en fais pas davantage. 

. E M I L I E. 

Je vais lire ce conte« Il m'apprendra 
peut-être ce que je fuis • • • Ah 1 C'^ 
FUc hcureufe. Voilà im titre qui promet. 
L A M E R £. 

Ou ies f^œux en Voir. 

Emilie. 
Ah! ah! 

cLMSLE HEUREUSE 

ou \ 

Les. V 4e u x en x' a i r. 

Là Princefle Régentine , Souveraine 

^de rifle heureufe ^ était reftée veuve 

au bout de vingt-deux jouts 'de ma^ 
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riage. Son ' époux , que rhiftoiré ne 
'repréfente pas comme un génie bien 
•merveilleux-, fitlafotife de fe tuer à 
la chalfe aux lièvres -avec fon ptopt^ 
fufil y en fautant un foffé avee lieaiH 
coup d'agilité & de gta:ce. La Princefle 
apprenant cette 'nouvelle funefte dm 
moment où elle y penfait le moins^, 
^fit vœu de ne jamais fe remarier. -Elle 
"fe trouva enceinte & efpéra qM h, 
ilaiffance d'un fils juftifiérait fon vosti; 
maïs elle accoucha de deux filks ]v^ 
melles , & ne crUt pas pour cda de- 
voir changer de réfolution. 

Usunée de ces filles , belle comtiï^ 
le jour , s'appellait Céléfte, Une peau 
blanche & brillante comme la neige-, 
un teint ébloùiflant y de grands yè\fc 
bleus, ïa plus fuperbe cheveliu'e ^ vki 
aiî" îioble & majeftiteux en avaieitt 
fait Un objetTàviffant Elle attirait toiJs 
les regards , & cependant on ne po** 
vait la fixer cinq minutes Uni deriger. 

C4 
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: Tout ce qu'il y avait à la cour 
de gens à la mode, jaloux de cdn- 
ieryer leur réputation d'intrépidité , 
i€» a$-ontant ce péril, en avaient 
.eontraâé un clignotement que les 
connâiffeurs trouvaient à la vérité 
iUn peu maniéré, mais qui donnait 
,aux yifages les plus communs beau- 
îcoup de jeu & de phyfionomie. Plu- 
jfieurs Seigneurs en étaient même ref- 
îtes éblouis^ au point qu'ils ne voyaient 
^ptus que dans le crépufcule^ Ceft de 
cet , accident que date la diftinôion 
des chats-huants dans les armes de ces 
maifons. Cependant comme il était 
du bon ton de lorgner la jeune Prin- 
ceffe , & qu'au fond il n'étoit pas trop 
>poflible de s\n empêcher , la néceffi- 
i té, cette mère de Tindu^ie, avait 
jëtabli rétiquete de ne plus paraître à 
la cour qu'avec une paire de lunetes 
^^tnt:^ fur le nez. 
. , Ççt uiag^ avait d'abord été rifqué 
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•avec une forte de timidité par les 
créateurs les plus hardis de modes 
nouvelles ; mais il fîit bientôt couroné 
.du fuccès le plus complet , & devint 
miffi commun ^ue celui d^emprunter 
aux harnois de fes chevaux les bou- 
cles de fes fouliers. Un nez fans lune- 
•tes vertes aurait pafle à la coiir pour 
un nex du feizieme fiecle; c'eût été 
.même une forte d'indécence que de 
^y préfenter nez nud. 

hts dames à la vérité s'étaient dit 
penfées de Cbt Ornement , & avaient 
itroiwé plus expédient de détourner 
les yeux , lorfque leur devoir les rjf- 
femblait autour dç la Princefl'e ; mais 
toutes ces têtes détournées n'étaient 
guère un hommage moins éclatant 
rendu à la beauté fans pareille, que 
toutes les lunetes vertes dirigées vers 
fes charmes ; il en réiuhait, les jours 
de cour , des évolutions qui ne man- 
épiaient ni de rapidité ni de variété, 

C5 
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^and la PrinicefFe était d'humetur ^ 
^changer fouvent de place. » 

Les artiAes de la nation déploye- 
-rent en cette occurrence , fuivant leur 
^coutume , ce vaôe génie créateur qui 
'les diftingiie fi avantageitiement. Les 
-formes les plus agréables , les plus 
^légères , les plus variées , fe fuccéde- 
rent avec une promptitude inouie. 
Des lunetes rondes on en vint aux 
ovales , aux quarrées , aux cylindri*- 
qiies ; on en fit en téléfcope 9 dont le 
tube avait plus de fix lignes de lon- 
gueur; & les perfones qui voulaient 
•marquer par leur atachement , n'en por- 
taient pas d'autres/ Rarement il fe paf- 
fait une femaine fans quelque inven- 
*tion nouvelle , & râtement cette dé- 
couverte laifiait les bornes de Tefprit 
'humain à la même place. La fagacité 
profonde avec laquelle on était parve- 
nu à adapter toutes efpeces de lunetes à 
toutes efpeces denez.^ futun fu)et é'ad^ 



ffiiration légitima pour toutes Its aca> 
demies étrangères. Mais le dernier éfott 
du génie &ie plus étonant fut llnveik^ 
don des lunetes élaftiques, dont la nfé> 
^Chanique était fi délicate & fi fiifceptî- 
Ùe , qu'elles devenaient mobiles au 
fnoindre mouvement que faifait la Priii- 
cefle. On les avait appellées lunetes 
fenfibles : car la fenfibilité était la mal»* 
die à la mode dans l^e heureufe , &: il 
ferait difficile defefaire une idée de tous 
les ravages qu'elle fit dans ce fieclfe 
qu'on pouvait appelle^ le iiecle dék 
belles âmes. Mais ces détails apartien** 
nent moins à l'h^oire qu^ l'encyclo* 
pédie des arts qu'il faut confukeï à 
^article Luneu. 

Célefte fe voyant , prefque au fortio 
du berceau , la caufe d'une révolution 
fi furprenante , ne put s'empêcher dé 
Concevoir une haute idéè,finon de -foà 
ihéritê, au moins de fon étoile ; & leà 
j^us habiles- observateurs, n'gnt p^a 

C6 
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-encore décidé , laquelle de ce$ detai 
opinions eft la plus propre à égarer 
^?ns le cours de la vie. La Princefle 
«'eut point de peine à ie ranger parmi 
les phénomènes de fon fiecle ; elle 
foupçona même que Hle gouvernée 
par fa mère n'avait reçu le furnom 
d'heureufe, que parce qu'elle devait lui 
«donner le jour. Par la même force de 
raifonement , elle s'était perfuadée 
qu^on ne favait vivre que dans fa pa- 
trie , & que par-tout ailleurs on ne 
faifait que végéter. Elle fit en confé* 
quence vœu de fe fixer irrévocable- 
ment dans les lieux qui l'avaient vu 
naître. 

Cette île qui n'était féparée du 
continent que par un canal fort étroit , 
mais affez profond pour s'y noyer au 
befoin avec armes & bagages , ofirait 
de toutes parts ^ au moins aux yeux 
&iperficiels , l'image du bonheur. On 
n'y fongeait du matin au foir qu'à /f 
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éïvertiT. L'avenir n'occupait peKone f 
le paffé ne laiflait guère de trace , lé 
préiént était tout ; & fi la continuité 
des plaififs nVn produifait pas la fa-* 
tiété , on eût ignoré dans cette contrée 
heureufe jufqu'à la poflibilité de bâil- 
ler 6c de s'ennuyer. Mais la loi étef** 
nelle & immuable ayant placé l'excès 
de fatiété à côté de l'excès de jouii^ 
fance , l'île heureufe , à mefure que 
l'art de jouir s'était rafi é , fe trouva 
peuplée de gens blafés , portés à Texa* 
gératîon par le défaut de fentiment ; 
plutôt avides d'événemens que véri- 
. tablement émus ou pénétrés à l'afpeâ 
des beautés de la nature & de l'art i 
occupés fans cefle & fans fuccès à 
tromper leur ennui ; a}'ant perdu le 
- /êcret de jouir , à fof ce de courir après 
le plaiiîr & foa-fantôme. 

Si c'était un malheur pour Céleite 
d'être née dans le moment de la plus 
£>rte contagion de cette maladie > cVa 
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était un plus grand , d*être devenue 
l'objet de Tadmiration publique d'un 
peuple fi ennuyé & fi firivole. Quoir 
que née avec infiniment d'efprit, il 
he lui fut pas pofiible de fe garantir 
de!s ravages qu'une exceflîve & coiiti* 
miellé dofe d'encens produit dans les 
fêtes les mieux ôrganifées* Un des 
moindres inconvéniens était que, fans 
aucun éfort poiu: plaire , n'ayant qu'à 
laifier tomber un regard pour s'affu- 
rér d'une conquête , tous fes vœux 
étant auffi-^ôt fatisfaits que formés y 
elle en contraâa une parefle & une 
indolence parfaites ; & c'eft ainfi que 
&s admirateurs les plus emprefles tra- 
taillaient fans relâche à la rendre tous 
les joiu^s moins digne d'admiration. 
* On nommait fa fœurReinete, parce 
qu'elle avait le vifage à-peu-près rond 
cfomme une . pomme ; elle n'était ni 
ptûte ni grande , ni brune ni blonde , 
lii belle m laide $ dans le ait perfone* 



tiè favait ni ne fe fouciait de favbir ce 
quelle était. 'Quelques philofophes 
leulement , retirés les jours de cour 
tians un coin de k galerie , ne parlant 
yâmais ^ pas même entre eux , voyant 
tovit fans rien regarder , étaient fbupr 
^ODés -y On ne fait fur quel fondement ^ 
de lui trouver les yeux noirs & beau- 
coup de phyfionomie ; on les accufait 
même de penfer fecrétement^ qu'elle 
pourrait mieux valoir avec le temps 
que fa iœur. Mais dans Teffenrefcence 
des limetes vertes il eût été dangereuic 
de laiffer tranfpirer ime opinion auffi 
hardie & auÛi contraire à Topinioià 
rfeçue. 

Aiicun de ces novateurs cachés nt 
contefta k Célefte la fupériorité d'efr 
prit ; ils remarquèrent amplement que 
celui de Reinete était naturellement 
aôif & réfléchi. Réduite à trouver fe$ 
teflburces en eHe^^même & dans lé 
commerce avec les morts , ^k-étaii 
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iure de n'éti-e jamais difbaite de les 
téflexÎQns ^ & il ne reftaît à Ton a£ti-» 
vite qu*à U replier fur elle*inême i 
mais cette néceflité & l'efpece d'aban* 
don où elle vivait au milieu de la 
cour de fa mère ^ loin de lui porter 
préjudice , tournèrent à fon avantage» 
Si quelqu'un , par une forte d'égarement 
ou d'oubli des bienféances reçues , s*a* 
vifait de caufer avec elle ^ il refiait tout 
furpris de trouver à qui parler : heu» 
retifement celte découverte ne tirait 
â nulle cotiiéquence au milieu d'une 
cour fi ouvertement déclarée contre 
la réflexion & la peafée^ 

Ce qui devait rendre Reiilcfe ei^ 
core plus intéreflantef c'cft qu'elle 
était de toutes les perlones de la cour 
la plus éloignée de le croire qucîlqiie 
mérite. Soa aveuglement lur ce point 
jetait fi complet , fbn admira tion poiur 
Célefe fi fincere, que la regardant 
W toutes choies comme un modelç 
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acompli 5 elle penia perdre par une 
imitation délacée la finjplicité & le 
ns^urel précieux de fon propre carac« 
tere. Sa déférence pour une fœur qui^ 
au bout du compte 9 n'avait qu'une 
priorité de quelques minutes fur elle^ 
flit entière. Dès qu'elle eut connaif* 
iance de ion vœu , par exemple > çlle 
fe cnit engagée à en former un con^ 
traire , celui d'accepter fans murmure 
le premier établiflement que la poli- 
tique de ÛL mère jugerait devoir 4ui 
convenir hors du pays» 

Régentine , avec un air fort impo^ 
fant , avait toutes les qualités eflen* 
tielles qu'on peut défirer dans ime 
grande Princeffe ; & cependant il y 
avait dans fa conduite joiunaliere un 
certain dépenaillcment qu'on n'aper- 
cevait à la vérité qu'en la voyant de 
près 9 & qui n'était pas fenfible dans 
fa condviite publique. La légèreté qut 
9n était la caufe tenait plutôt à Tathr^ 
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'mofphere dont elle était entourée ^ 

'.qu'elle ne . s'acordaxt avec ion ca«* 

-raâere ferme , confiant &c décidé. 

. L'application qu'elle donnait aux afài-* 

res n'avait pas nui aux agrémens 

de fon efprit » ni au goût qu'elle 

avait pour les arts , ni à ce taâ 

délicat & jfur qu'elle montrait ? dans 

-les plus petites chofes ^ & * qui pa^- 

rait incompatible avec ime tête lé*' 

gère. On n'en était que plus furpris 

de lui trouver un certain défouci poin- 

le courant 9 & je ne fais quelle repu- 

'gnance à s'en mêler. 

Ainfi les devoirs du gouvernement 
ne lui avaient pas fait négliger l'édu* 
cation de fes filles ; mais ^ comme en 
toute autre chofe , elle ne s'était oc* 
cupée que du plan général; flc après 
en avoir ordoné les mafles <, elte 
regardait les détails comme étrangers 
à fa furveillance'9 & s'en repofait avec 
une pleine fécurité fiu* les perfones 
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auxquelles elle en avait abandoné la 
-direôion. Il en était réfiilté une édu- 
1 cation très^mëdiocre. Célefte ne fiit 
-préfenréed'aucundes écueils^auxqueb 
fes avantages e^érieurs l'expofaient 
journellement; & Reinete ne dut les 
liens qu'à Tefpece d'oubli où elle vi- 
vait , au milieu de la cour ^ fous les 
yeux & comme à l'iniu de fa mère. 
Des voyageurs éphicheurs s'étonaient 
comment une Princefie û acomplie 
& fi juftement célèbre pouvait négli- 
ger une chofe fi eflentielle. 
i On ignore fi c'eft par un effet de 
'cette légèreté ou par fyftême que 
-Régentîne s'était difpenfée- d'une céy 
Témonie importante au moment de la 
naifiance des Princefles. Trois vieilles 
Iradoteufes qui prenaient le titre Se le 
rang de Fées , & qui de temps immé^ 
morial fe mêlaient à tort &c à travers 
de ce qui ne les regardait pas , avaieix 
acquis comme un droit de tracafier & 
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de tripoter dans toutes les familles# 
L'ufage entre autres voulait qu'on les 
invitât à toutes les naiflances tant 
foit peu confidérables. On leur don- 
nait des fêtes , on les flagornait^ 
on mettoit les nouveau-nés fous leur 
proteâion* Elles de leur côté faifaient 
les importantes , fe chuchotaient des 
pauvretés à Toreille, faifaient les cartes, 
difaient aux enfans la bonne aventure 
avec des cérémonies qui ne fihiflaient 
point , .& prétendaient par toutes ces 
îimagrées détourner l'influence mali- 
gne de quelque mauvais génie ou 
même des aftreSé Au fond ^ Tétoile des 
en£ins dépendait beaucoup des pré- 
fens dont on comblait ces dames , de 
la bonne chère qu'on leur faifait , & 
pour d'aufli grands perfonages , il faut 
convenir qu'elles n'étaient ni aflez 
défintéreflées ni aflez indiflerentes i 
ces petits agrémens. 
Quoi qu'il en foit , Régentine , ou 



CONVERSATIOV. 6^ 

trop aimable 9 ou trop légère pour 
sV>ccuper de ces forcieres , les avait 
oubliées net ; & fon premier Méde- 
cin , le fêul qui en vertu de fa charge 
pouvait rifquer de lui en parler au 
moment de fa délivrance ^ était im 
e^rit fort qui ne croyait pas aux 
F^es : il fiit xhanpé de . manquer en 
cette oçcafipn au devoir de fa place. 
Cet oi^bli donna vme humeur dia- 
bolicpie auxtr6is vieilles, EUes avaient 
^it des frais de toilete confidérables , 
pour paraître k une cour fi brillante 
^veç UA éclat digne d^ leur rang &ç de 
la haute confidération dont elles )oui£- 
faient. Quand elles virent ces . frais 
perdus , elles firent un. train qii'on.a 
4epuis cettç époque appelle un va-» 
carm^ de T^utrç inondç. Ce pe fut 
pas leur feutç , $ nie heurçufe jie fe 
trouva pas fi^bn^ergéç. Elles firent un 
vœu folemnçl de n*y jamais mettre 
Ifç piçds i tout ce qvi'eiles purent^ 
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fufciter d^oragçs , de grêles! ^lidfoura* 
gans.5 qiiapd la faifon s'y^-prâtaxt > ne. 
manqua jamais aux fujets de Régen* 
tine. Malheureufement tout le monde 
était fi occupé à fe divertir , qu'on 
n'eut pas .le temps de s'apercevoir: 
de ces pçtites niches* Lé premier Mé-*> 
decin à qui en fa qualité de phyficien 
elles ne pouvaient échaper , était 
malin comme un vieux finge ^ &: riait 
fous cape de la colère de Leurs Hautes 
Puifiances« 

Cependant une vieille dame d'atours 
fort atachée aux anciennes étiquetes , 
voyant les Princeffes croître & em- 
bellir 9 fans qu'il fîit que Aion le moins 
du monde de les mettte foûs la pro- 
tection des Fées, prit fur elle d'en 
parler à Régentine. Le moment fut^ 
bien choiii. Régentine ne vit dans la 
propofition qu'une occafion de don« 
ner une îfuhe * de fêtes fuperbes ^ de 
ikployer fa magnificence > de faire 
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diyerilon par un éyénement quelcon* 
<jae à runxforaiité d'une cour toujours 
aimifée & . par. conféquent toujoiu^ 
enmiyée. Je vous ai , Madame 9 dit* 
elle à la vieille d'atours, une vérita* 
Ue o1>ligation. .Vous .ms rappeliez un] 
lort que j'aL&.(pi'il. faut réparer. Je 
ne tarderai pas à marier tnts filles. Si 
fe ne me trompe , Céleile a befoin 
d'être tirée un peu hors: d'elle-même ^ 
Se je voudrais bien queiReinete ne^ 
fut pas fi. linge.; c'eil vraiment 1er 
moment de stocci^ir de leur étoilev! 
D'ailleurs, cela nous amufera; &t quand, 
ces dames feront retournées chez elles ,. 
le Grand-Ecuyer nous les coi^refera; 
à ravir. • ;. 

AufilftQt* elle nomma lirois amhaf^ 
odeurs , pour fe rendre de fa part: 
auprès des trois Fées , & les invi^r 
à venir honorer File heureufe de Jèiur 
préfenceaugùfte.Le confeiLfejiûn àiré^ 
4i|^r leurs ^ixfbuâionscy' qui furent re«» 
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gardées dans le temps comme un chef- 
d'œuvre de fînefle & de profondeur. 
Deux minières d'état eurent le caraâe- 
re repréfentatif , pour fe rendre près la. 
Fée Prévoyante & fa fœur cadete , 
la Fée Prudente ^ qui rendaient dans 

le même palais en l'air. Cétaient deux 

* 

dames bien famées , & au tatillonage 
près , d'un fort bon commerce. La 
troifieme avait une réputation un peu 
équivoque. L'ufage était de la choiilr 
par politique , afin de l'empêcher , par 
les égards qu'on Ivii témoignait , de 
jouer de mauvais tours aux enfans , 
qu'on lui faifait , pour ainû dire y 
adopter fans la confulter. Elle s'ap- 
pellait la Fée Capricieufe. Un officier 
aux gardes fut choift pour s'acquiter 
auprès d'elle de la conunif&on de 
Régentine. ' 

Cette commiflion était délicate; 
elle exigeait xme grande habitude 
éans les af^ires 9 pour mafquer l\>ubU 

qui 
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qui avait été commis ^ & pour écarter 
tout ce qui pouvait rappeller à ces 
dames leur vœu [Mrécipité. Il s'agiflait 
de leur perfuader que Régentine , par 
un excès de difcrétîon , n'avait voulu 
les incommoder & les détourner de 
leurs fondions importantes qu'à la 
dernière extrémité 9 & qu'au moment 
où leur proteâion & leurs lumières 
devenaient d'une néceflîté abfolue à 
fes filles : bien différente en cela de 
Qts mères inquiètes &c aveugles qut 
ofàient les interrompre â i.out inftant 
pour oui & pour non 9 & qui dérao* 
géraient les deftins de l'univers pour 
l'amour d'une morveufe. 

On s'en rapporta fur une infinité 
de détails à la dextérité des ambaf- 
fadeurs & à leur taâ de faifir l'a -pro-^ 
pos : on fe contenta de leur faire 
fentir que ce qui toucherait les Fées 
Prévoyante & Prudente, ne ferait 
qu'une médiocre imprefiion fur la Fée 
Tome II. D 
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Capricieufe , qui vivait la plupart du 
temps, feule & délaiffée, dans un palais 
écarté , dont toutes les pièces étaient 
en boudoirs. Ce fut Tarchiteôé de ce 
palais iingulier , qui s'immortalifa le 
premier par l'invention des bou- 
doirs 9 pour complaire à fon augufte 
maîtreffe ; & il eft avéré que leur des- 
tination originaire était , qu'on pût s'y 
ennuyer tout à fon aife. 

Les deux Fées, qui fans tant de 
boudoirs ne laiifaient pas que dé s'en- 
nuyer auffi dans leur palais , & d'avoir 
bien des momens vuides au milieu 
des grandes a&ires qui les abfor- 
baient , eurent une joie bien vive de 
l'arrivée des ambaffadeurs de l'île heu- 
l-cufe. Elles les reçurent , à la vérité ^ 
avec une dignité un peu froide » & 
avec un reflentiment d'autant moins 
invincible , que Leurs Excellences eu» 
rent l'adreffe de glifler dans la négo<» 
xiation , dès la première audience t 
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que Régentîne n'avait difliré la céré<* 
monie que pour la rendre plus écla* 
tante , & quHl ne lui avait pas &llu 
moins de temps pour s'y préparer. 
Cette iniinuation fit luie impreffion ' 
profonde ^ parce qu'elle promettait 
des fêtes admirables. U ne s'agiflait 
plus que de pafler l'éponge fur les 
frais perdus d'une toilete inutile. On 
la recommença de grand cœur , mais 
avec la lenteur convenable , poiu* fau« 
ver les apparences , & dérober aux 
ambafladeurs , obfervateiurs déliés de 
leur métier , im empreflement qui 
n'était que trop véritable. 

La toilete achevée , une femme de 
chambre eut l'imprudence de rappeller 
à ces. dames leur vœu. Heureufement 
il était trop tard de faire des réflexions. 
Prudente lui lança pour toute réponfe 
un regard furieux^ lui ordona de fe 
démettre de fa charge , fit enharnacher 
fan beau ferpent tricolor ^ monta def* 
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tds à califourchon , & prit en croupe 
Prévoyante: , qui munie de fa lunete à 
longue vue , avait befoin des épaules 
de fa fœur , pour l'ajufter de façon à 
ne laifTer rien échaper de l'avenir pen* 
dant la route. Rendues en trois clins-t 
d^œil à nie heureufe , qui n'était qu'à 
dix-neuf cens vingt-trois flades de 
leur réfidence t elles firent tout de 
fuite leiur entrée folemnele in fiocchi 
par deiTus les toits , au milieu des ac«« 
clamations d'un peuple immenfe de 
la capitale , qui chantait à grand or-* 
cheftre le chœur de Piccini ; 

Allons , allons , accourez tous i 
Ces dames vont defcendre. 

L'ambafTadeur officier n'eut pas fi 
beau jeu auprès de Capricieufe. Elle 
avait à la vérité fait vœu de fe rendre 
à nie heureufe-; mai$ c'était précifé- 
ment une raifon pour n'en rien faire» 
Et puis , elle voulait y tomber comme 
ime bombe ^ fans être priée \ avoir l'ai? 
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âe n'y venir qu'en paflant , & (iir- 
tout y étalef iin dédain des plus ma- 
gnifiques. Ce n'était pas non plus Ton 
compte de s'y trouver en fociété avec 
les deux bégueules fes voifines; c'eft 
ainfi qu'elle avait coutume d'appel- 
1er des coufine$ qu'elles ne pouvait 
foufrir. Ainfi l'arrivée de cetambaf- 
fadeur la contraria horriblement & 
de toute manière. 

Sans perdre une minute , elle fixa 
la première audience pour le tende* 
main à cinq heures précifes du matin* 
Si l'ambafiadeur dut être flaté de cet 
émpreffement extraordinaire, il aurait 
défiré d'avoir au moins un j oiu- , poiu* fe 
refaire des fatigues d'un voyage très- 
pénible, & fe préparer convenablement 
â une cérémonie fi augufte ; mais tout 
fiitprefle de façon que cette entrée de* 
vint célèbre dans l'hiftoire , fous le 
nom de la Marche des déterrés , parce 
que tout le cortège en avait l'air & le 
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;eu , & l'étalage de la magnificence 
rendit Tenfemble encore plus ridi-» 
cille. 

Deicendu au pied du grand efca- 
lier du palais , l'ambafladeur fut 
conduit dans le boudoir des nains de 
la cour ) oii il eut tout le temps de 
reprendre ks efprits 6c de reflafler le 
plan de fa négociation : car la Fée le 
fit atendre cinq heures mortelles. Le 
Grand-Maître d§â célémoniçs ^ malgré 
fes longs fervices & fa grande expé- 
rience , n'avait jamais rien vu de pa- 
reil; il fltmait & n'ofait lever les 
yeux fur fon Excellence. L'ambaf- 
iadeur ^ ne voidant pas avilir fon ca« 
raâere par l'impatience d'un foldat g 
ie promenait d'un air fort dégagé en 
long & en large , dans une pièce qui 
n^a vait pas fix pieds fur quatre ^ &cie 
mit à fifler tous les airs d'opéra- 
comique qu'il favait; mais il fallut 
en recommencer plufieurs ^ ce qui le 
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mortifia beaucoup. Enfin il fut i^ntro* 
duit dans le boudoir 4'audieQce 6c 
reçu avec une affabilité ^ unç grâce ^ 
une bonté extraordinaires. La Fée lui 
fit tant de conuplimens fpirituels pour 
lui & pour celle qu'il avait l'honneur 
de repréfenter , Taccâbla de tant de 
queâions ingénieufes , intéreflantes & 
polies , que ion Excellence déconcer*- 
tée , anéantie , ne trouva jamais moyen 
de balbutier un mot de fa harangue, ni 
'4e robjet de fa miffion» 
. Un mois entier fe pafla fans que 
l'ambafladeur , négociant jour & nuit , 
pût entamer fon afaire , encore moins 
l'avancer. Capricieufe voulait gagner 
du temps , pour pouvoir régler fa con- 
<luite fur celle de fes coufines , c'eil- 
â-dire y faire précifément le contraire. 
Elle iiit outrée de dépit , lorfqu'elle 
les fut parties & arrivées. Son dé- 
chaînement (m le mépris & l'oubli 
du vœu fut actrâ[<ne* Dans fa furemr 

D4 
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elle préféra la reffoiirce de parcourir 
tous les trois cens foixante-cinq bou<* 
doirs de Ton palais , d'enrager &c de 
faire enrager fes femmes , à Thorreur 
de partager les hommages de Hle heu- 
reufe avec les deux bégueules. 

Le plus prefle était de fe défaire de 
TambaiTadeur. Elle tomba tout exprès 
malade, pour le renvoyer poliment. On 
rintroduifit dans le boudoir à coucher 
fur la pointe des- pieds. On le prévint 
que la Fée avait en ce moment le genre 
nerveux dans un état épouvantable ^ 
&c qu'elle exigeait de fa complaifance. 
de réciter fa harangue à voix baffe i 
fans cependant en rien retrancher ^ 
parce que tout ce qui tenait au droit 
des gens était facré pour elle. Une de 
fes dames envelopée de coefes s'était 
mife au lit par fon ordre, avec la 
reipiration infiniment courte & gênée; 
les rideaux étaient reftés fermés. La Fée 
voyait tout d'im boudoir voifin , & 
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fut le feul moment de bonheur piur 
4ju'elle eut. 

L'ambafladeur ne harangua quVn*' 
viroh une demi-heure , mais fi bad 
qu'il avait dé)a fini depuis une autre 
demi-heure , avant que perfone s'en 
fut aperçu. Alors la prétendue Fée 
entr*ouvrit les rideaux , lui tendit im 
gant , couleur de piftache , à baifer ; le 
xhanceUer dit le refte , mais comme 
de raifon encore plus bas que Tarn* 
j>aâàdeur, qui &t tecôhduit avec les 
cérémonies ufitées , après avoir reçu 
le préfent ordinaire en cure-dents. 

Régentîne ne s'occupa guère du 
prodigieux fuccès de cette ambafTade ; 
•elle avait d'autres embaras. Les deux 
vieilles s'étaient rendues plutôt à fes 
initances qu'elle n'avait compté, & 
xien n'était pi et pour lés fêtes. D'ail- 
leurs on ne pouvait pas banir dans 
les premiers momens l'étiqtiete & le 
<érém>mal avec 4e fi grands perfort 
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nages , &: c'était ce que la Souveraine 
de nie heureufe déteftait le plus cor* 
dîalement. Une ciutre circonilance 
ajoutait à fon déplaiiin Quand on 
faifait venir ces daines pour des en- 
fans nouveau-nés » elles finiraient 
Ta faire de leur étoile en un clin-d'œil 
dans la chambre de Taccouchée dont 
il fallait ménager la fanté; mais ici 
les Fées prétendirent que l'oracle 
touchant deux PrinceiTes fi illuftres & 
prêtes à fe marier ^ devait être pro« 
nonce en public avec le phis grand 
appareil. Elles fe promettaient bien ^ 
dans Une occafion fi éclatante , de fe 
furpafler elles-mêmes , & il n*y eut 
jamais poflibilité de les faire démor* 
dre de cette idée, 

Régentine , de fon côté^, n'aimait 
|>as à donner fes fêtes incognito ; elle 
jétoit charmée de voir les oififs acr 
courir de toutes les parties du monde ^ 
pour admirer ibn goût & & magnift» 
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cence. La raîfon d'état ne permettait 

pas toutefois d'admettre des étrangers 

à la cérémonie de l'oracle , parce que 

la corde des fecrets de famille paflés^ 

préfens ou à venir , était trop délicate 

à toucher en leur préfence , & qu'on 

ne pouvait répondre de la langue des 

vieilles , quand leur tête était exaltée* 

Leur manie , à laquelle il fallut fouf*- 

crîre , contraria de toute façon Ré« 

gentine. On fît les billets d'invitation 

aux princes voifins , amis &. alliés-^ 

pour les fâtes qui devaient fuivre 

l'oracle & durer neuf joiq-s. Cette 

tournure « ouvrage du génie de Tin-* 

tendant des menus plaiiirs , conciliait 

tout Se fut univerfellement admirée* 

n avait été d'ailleiu's inféré dans 1^ 

g^zetes & gazetids , que tout étranger 

ayant le droit de porter lunetes vei*- 

tes , ferait reçu à la cour , à la même 

époque » fans ftire d'autres preuves. 

. l^% gprinioir^. dfi ces ^^unes ay.aAt 

D6 
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'^ér fuiEfament confultés , te )Oiir été 
l'oracle fut fixé & annoncé à fo^ de 
trompe dans toutes les places &i tous 
les carrefours de la ville. Le peuple 
fi'affembla dès ibt heures du matin fur 
la grande place devant le palais. A neuf 
lieures les deux Fées pcfrufënt eâ 
grandes robes de cérémonie avec leur^ 
i:)aguetes de fucre candi , fur le grand 
balcon ^ fur lequel on avait pratiqué 
«A dehors une eftrade fpacieufe , cou- 
verte d\m plafond dé gaze , & ornée 
avec toute la richeffê & Télégance 
poilibles. Elles prirent féance avec 
beaucoup de majeâé fur deux trépieds 
fort élevés & artiftement fculptés eii 
figures cabaliiliques ; ayant du reAé 
les pieds pendans 9 fuivant le coilumei 
parce qu'il ne fallait tenir à la terre 
i: <pie par le trépied , & qu'il n'était per- 
mis à aucun tabouret ou marche-pied 
profane d'approcher du fiege facré de 
^<î>iration» Le trdne dc^ RégentLae 
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cUAance convenable , afin de ne pas gê« 

jier les gefticulatîons de ces dames. Led 

:deux jeunes PrincefTes étaient aififeS 

ùxr des plians devant leur mère 9 dan$ 

4'atitude de viâimes qui attendaient 

leur arrêt. Tous le^ gi*and« of&ciers 

de rétat entouraient leur Souveraine^ 

Lé ferpent tricolor planait dans les 

aîrs au mtîieu de la place 5 & mêlait 

des Memens pleins d'augures au>t 

^nùûfçs de ta maîfon militaire dé 

Hégentine ^ qui paradait eii face du 

grand balcon ^ derrière la pièce d'eau ^ 

dont le jet plus fort & plus haut qud 

ceux de Saint^Cloud & de Herrnhau^ 

fen combinés ^ fervait de repofoit 

rafraîchiflant au ferpent tricolor pen<r 

dant la cérémonie. 

Dès que tout le monde eut pn$ 
place 9 vm (ilence iiniverfel fuccéda au 
bruit des fanfares & des acclamations 
idu peuple. Alors les deux Fées ^ aprèi 
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^^être mouchées trol^ fois , & ùSt 
réciproquement beaucoup de mines ^ 
qui annonçoient les approches de 
rinfpiration , rendirent Toracle le plus 
pompeux I le plus diffus ^ le plus 
obfcur , le plus entortillé , le plus in- 
fignifiant , le plus long, dont Thiftoirè 
ait confervé la mémoire* Il dura , fans 
discontinuer , près de fix heures d'hor- 
loge p avec des agitations , des« cris ^ 
une gefticulation & une véhémence 
au deflus de tout ce qu'on peut ima«- 
gin en Les deux fœurs fe relayaient 
tour^à-tour , prefiées à toute outrance 
par un flux de paroles, qui rompit tou<* 
tes les digues de la patience humaine. 
A mefure que TafaiblifTcment de. la 
voix annonçait répuifement total de 
Tune , des cris perçaos de l'autre re^ 
levaient le mot expirant de fa fœur , 
jufqu'à ce que celle-ci , étoufée fous 
Tabondance des matières , pût profiter 
^ fon tour de l'épai^iement furvenu^l 
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€Bk coadjutrice ^ & s^emparer avec de 
siouvelles forces de l'étoile des Prin* 
cefles» Pendant les derniers cinq quarts» 
d'heures ^ l'infpiration étant montée 
progreffivement à fon comble 9 les 
deux fœurs fe mirent à parler en même 
temps , avec une telle volubilité y uû 
glapifliement fi extraordinaire & fi 
ibutenu » des contorfions & des geiti» 
culations fi violentes ^ que leurs ba« 
guetes fiirent réduites en eanelle : une 
«xtin âion de voix totale ^ im anéantifp 
fement de forces ablolu terminèrent 
Toracle , au grand regret des Fées.^ 
^ui cftignirejit n'avoir pas afiez fait 
pour de fi grandes Princcfles, dans 
luie occafion fi éclatante* 

Ce jour fut configné comme un de$ 
plus calamiteux dans les annales de 
nie heureufe. Les accidens qu'il occar 
£ona fiirent innombrables. Régentine 
elle-même , malgré la force de foa 
caraâere & de foa tempérament^] 
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dit connaifTanc^ deiûc ou trois fois » Si 
il fallut la faire revemr avec des eauic 
^iritueufes. Quoique les Princefie^ 
euflent bien déjeûné , un leur apporta 
A goûter à tout moment , pour les fou<* 
tenir ; & toute la cour profita de 
i'occafion pour fe reconfoiter au delà 
de ies befoins. Le peuple entaiTé 6ç 
'ferré fur la place , confomma en 
inoins de deux heures tout ce qu'on 
iui avait préparé de rafraîchiffemens 
-pour les neuf jours de fête qui de* 
Vaient fuivfe. Aînir , fans compter 
ces frais énormes & imprévus , une 
■cérémonie des plus augufles ? corn* 
Aencée avec tant de décence & de 
gravité , dégénéra ,. par fa longueur 
inatendue » en une fcene de tumulte 
4çs plus fcandaleufes. Heureufement 
les Fées , trop poffedées , trop rem^ 
'plies de leur (ujet , ne voyant rierr , 
n'entendant que tes arrêts quVUes 
prgt^râient avec tant d'éloquence &; 
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de perfévérance , ne purent fe cho- 
quer de rien de ce qui fe paffait autour 
d'elles. 

Ce qu*il y avait de plus pîefle firt 
de leur faire changer de chemife & 
prendre une bavaroife. Tandis que 
toute la cour s'empreffait autour d'el- 
les , pour les complimenter fur leurs 
fuccès , le premier Médecin ^ plus 
outré qu'un autre , de la cérémonie 
aflbmmante qu'il venait d'effuycr 9 
s'avança , tâta le pouls Ats deux éner- 
gumenes ; & pour s'en venger , quant 
à fa part , leur ordona de fe mettre 
immédiatement au lit , fans prendre ^i 
pour le moment , d^autre nouritiu^e. 

Cet arrêt les confterna. Elles ai- 
maient paflîonément la bonne chère , 
& celle qu'on faifait à la coinr de 
Régentine était exquife ; fans compter 
qu'elles avaient le plus urgent befoin 
de réparer , dans l'état de délabrement 
où l'oracle les avait réduites» Ccpeib» 
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dant 9 comment ofer défobéir à une 
ordonance û précife ? Elles croyaient 
plus^ la médecine,que le premier Méde* 
cin ne croyait aux oracles; Neuf jours 
de fêtes confécutives , où il fallait veil-* 
1er & briller , leur firent peiu: pour la 
fraîcheur de leur teint , à laquelle on 
atache un grand prix à un certain 
âge , & qui , lorfque la première jeu- 
nèfle eil pafTée , demande , comme on 
fait 9 plus de foins qu'on ne s'imagine* 
Elles fe réfignerent , non fan« beau- 
coup de chagrin^ aux plu5 grands 
iacrifices. 

Lorfqu'on flit revenu du premier 
accablement de cette cérémonie y per- 
Zone ne fut en état de fe fouvenir 
d'un feul mot du galimathias inintel- 
ligible qui lui avait ronflé autour des 
oreilles ; tout ce qu'on put fe rappel- 
1er diftinâement y fut cette phraie 
triviale &C populaire : Que CéUJieferaU 
À celui qui la prendrait fans yerd , taw^ 



CoN r BKs Atioîr. 91 

dis qtûon prendrait Rdncte à travers U 
verd^ Après tout 9 on fut fi content de 
s'être tiré de Téfroyable fatigue de 
cette jouniée fai^ autre domage , & 
il répugnait en général fi fort au pu* 
blîc de nie heureufe de s^occuper 
long-temps du même objet , que cha« 
cun fe fit à lui-même Tinterprétatioa 
la plus favorable de ce qu'il avait en? 
tendu y afin de n'en plus entendre pan» 
1er davantage. Par laps de temps » ce 
célèbre oracle , auquel perfone n'avait 
comprisse traître mot , devint fi clair | 
qu'à tout ce qui arrivait aux Princef* 
fes 9 tout le monde s'écriait : UoracU 
Pavùxt hïtn prédit l 

Dès le foir même de ce jour mé- 
morable , TafBuence des étrangers fiit 
fi prodigieufê , que le plus grand 
nombre ne put être logé que fous deç 
tentes , & qu'on eut tout lieu de crain- 
dre que le redoutable fléau de la fa-* 
mine ne changeât ces jours de fête 4 
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confacrés à la joie ^ en jours de deuil 
& de défefpoir« Cet incident fut gé-* 
néralement regatdé comme un tour 
de Capricieufe i mais il s'agiffait d'y 
porter un rettiede prdmpt & efficace* 
Les deux Fées proteûrices confenti- 
rent de pourvoir à l'àpt'ovifione- 
ment, moyénant que tout fut payé 
argent comptant ou en bonnes let- 
tres de changé ; mais elles penfe^ 
rent fe trouver hors d'état de tenir 
cet engagement. Avec leurs baguetes^ 
les troiâ quarts dé leur puiflance 
étaient en canelle , & ce Hit , à ce 
qu'on prétend , un fécond moment de 
joie piu-e pour Capricieufe , que de 
voir leur embaras , du plus élevé de 
fes boudoirs. Le premier Médecin au 
contraire femait des farcafmes fur 
l'inconfidération avec laquelle ces 
vieilles folles avaient brifé leur outil 
•le plus néce (Taire ; & le peuple eut 
(oute la peine, du ifionde à conferver 
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quelque refpeû pour à&^ Fées fiins 
baguete. 

Enfin le Grand-Maréchal propofk 
de mettre tous les fourgons du pays 
à la queue du ferpent tricolor , & de 
le dépêcher dans cet équipage à tous 
les marchés du confinent à la fois. 
On calcula qu'en foixanteTtreize nji- 
nutes on^e fécondes , U pouvait être 
de retour , fufHfament aprovifioné* 
Mais cpmment déternxiner un feigneur 
de ce rang, à fe charger 4'unç mifliopi 
fi fijtbalterne ? J-es deux Féçs ellesi- 
mêmes ^ accompagnée^ des deux Prin* 
ceffes en fuppliantes , allèrent en 
rifquer la propofition. Il fallut vaincre 
bien des préjugés ; mais que ne peut 
la beauté en Urmes , que ne peuvent 
l'humanité 6^ le patriotifme fur un 
grand cœur! Celui du feigneur ferpent 
fe laiffa atendrir ; il partit gaiment avec 
fous its fourgons à la queue commue 
m fimple pourvoyeur '^Hkioti re^ 
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tour il reçut ^ à bien jufte litre 9 la 
courone civique , qu'on remarque 
encore dans fes armes ^ pour avoir 
préfervé les citoyens.- Son acapare- 
ment fubit fiit au refte la véritable 
caufe , mais peu connue , de la famine 
qui défola vers ce temps tout le con- 
tinent : tant il eft difficile de faire irn 
peu de bien d'un côté , fans qu'il en 
arrive un peu de mal de l'autre. 

A peine fe trouva-t-on hors de cet 
cmbaras , qu'un autre , à la vérité 
moins alarmant , fe fit fentir. On avait 
dépenfé des millions eii équipages, 
en chevaiix , en harnois , en livrées ; 
c'était à qui fe ruinerait le mieux & 
avec le plus de goût. Toute cette dé- 
penfé fut à-peu-prè$ perdue , parce 
que l'affluence du peuple ne permit 
pas un feul jour d'aller en caroffe. 
Cependant les Fées qui aimaient ce 
genre de magnificence , avaient ule 
du bout échapé de leurs baguetes,pour 
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reculer toutes les maifons 9 & donner 
à toutes les grandes rues la largeiur 
de Piccadilly de Londres ; & Régen-* 
tine elle-même , au plus fort de Tépi- 
démie , qui changea tant de beaux 
jardins en vilaines rues , n'avait jamais 
permis qu'on conflmisît de ces gaines 
étroites & ferrées , où deux carofles 
ne peuvent s'éviter fans fe heurter, 
ôc oîi Vair libre fe trouve intercepté 
4an$ fa circulation , par un double rang 
de -mai/bns à quatre ou cinq étages : 
malgré cela le paflage des caroiTes 
devint impraticable , & tout le monde 
en fut pour fes frais. Mais les Fées 
ayant d'ailleurs commandé le plus 
beau temps de la nature 9 l'on en fen- 
tit moins le befoin , âc les feigneurs 
étrangers Se nationaux fe dédomage» 
Tent dç cette cruelle contradiâion , 
en faifant faire à leurs jockeys les 
plus fuperbes courfes , à environ dix 
lîeues de la réfidence > c'eft^à^dire , à 
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Tendroit le plus proche poffible pour 
faire courir ou pour pouvoir rouler 
en carofTe , fans caufer des accidens à 
la foule. Les paris furent énormes ; 
mais la loi ne permettant de parier 
que des oranges de Malte , ces excès 
même tournèrent en dernier reflbrt 
à l'encouragement de la culture. Les 
dames afliftaient très - exaâement à 
ces courfes , y étalaient leurs grâces ^ 
& avaient encore Tagrément de la 
promenade à pied 9 en allant &^ en 
revenant. Les deux vieilles s'y ren-» 
daient fur leur ferpent , & n'en man-^ 
querent pas une. 

Il ferait auiH téméraire qu'inutile 
d'entrer ici dans le détail des fêtes 
qiû fe fuccéderent pendant neuf jours 9 
avec autant de rapidité que de ma-» 
gnificence. Tout le monde connaît la 
fuperbe defcription dédiée aux deux 
Fées , que le poète de la cour en publia 9 
par ordre du Grand^Chambellan , au 

génie 
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géme créateur duquel il rend toute 
la )uftice qu'un protégé doit à fon 
proteûeur. Aucun hiflorien ne s^ft 
avifé de luter contre un ouvrage fi 
juftement & fi uniyerrellement admi<» 
ré, foit pour la richefie du fond, 
fort pour rélégance, la variété & 
l'agrément des formes. Il nous fuffira 
de remarquer que tout ce qui refte 
de fouvenir de fêtes fiiperbes & 
brillantes , fut entièrement éfacé pac. 
\t% {hits de nie heiu-eufe. Cavalcades 
& tourpois en champ clos , illumina- 
tions , bals parés , bals mafqués , optm 
firiay opéra buffa , comédies , fpe£lacles 
de toute efpece ne laifferent pas un 
moment de vuide , ni le temps de 
refpirer. Les feux d'artifice fiirpaflerent 
tout ce qu'on peut imaginer en ce genre. 
On avait eu , par un artificier RuflTe , 
le fecret de. ces admirables feux de la 
Chine , couleur d'orange , de blanc f 
d'argent mat i mais le feu verd iuft» 
T^mc IL Ë 
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tout , en tempérant par fes reflets 
réclat du teint de Célefte , Se faifant 
une allufion fi naturelle & fi heureufe 
aux lunetes vertes , eut un fuccès 
incroyable. 

Le peuple fut de toutes ces fêtes ," 
&C fes amufemens particuliers ne fu- 
rent pas négligés. On avait fait venir 
la troupe du Petit Diable , le prodige 
de fon fiecle^ fécondé par le fieur 
placide ôc le fieur Dupuis , deux au- 
tres prodiges. Tout ce qu'il y avait à 
la cour de plus diflingué fuivit avec 
fureiu: ce fpeâacle deftiné au peuple , 
& le fieur Petit Diable attira deux fois 
par jour toutes les lunetes vertes , 
préférablement à Célefte. Jeanot , le 
grand Jeanot , s'était auffi préfenté 
pour donner ^ ces fêtes un lufire 
immortel ; mais quoique tous les 
.journaux ne fuflent remplis que de 
/es fuccès merveilleux dans une capi- 
tûc voifine , quoi^'il fôt dçvenn çn 
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peu de mois le perfonage le plus 
lUufee de fon fiecle , & que toutes 
les réputations fe fiiffent anéanties 
devant la ïiene , on eft encore à 
comprendre par quel étrange caprice 
Régentine ne voulut jamais admettre 
fon fpeôacle parmi les amufemens ni de 
la bonne ni de la mauvaife compagnie. 
Les cabales , les intrigues innombra- 
bles cpii fe formèrent à la. cour en <a 
faveur, ne produifirent aucun effet.' 
Régentine pouiTa la pédanterie au 
point ,. de défendre , pour le maintien 
du bon goût , à ce que difait fon édit 
irrévocable, l'entrée des Jeanots eii 
bifcuit de" porcelaine & fur tabatière 
dans fes états , au moment même oit 
lefdits Jeanots avaient ménagé à leur 
patrie une nouvelle branche de com* 
merce d'une étendue prodigieufe. Oa 
en murmura tout haut à la cour de 
nie heureufe ; on reprocha à Régen- 
tine fes préventions ,' fon infenfibilit^ 

Ez 
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aux belles chofes. Le déchaînement 
fut grand, & Ton^e fait jufqu'oii il 
aurait pu être pouffé, fi le Lieute* 
liant de Police ne fe fut avifé do 
faire chanter dans les rues pendant 
trois jours confécutifs. 

Jean $*en alla , comme il était venu. 

Duraht tout le temps de ces amu« 
iemens , il y eut dans toutes les pla- 
ces publiques , dans les carrefours , 
dans les jardins , dans tout emplace- 
ment quelconque , des tables dreffées 
& perpétuellement fervies avec au- 
tant de profufion que de goût &c de 
propreté. Les convives s*y relayèrent 
neuf jours & neuf nuits de fuite fans 
interruption. Le détail des confom- 
mations , confervé dans les archives , 
pétrifie encore aujourd'hui d'admira- 
tion les calculateurs les plus habiles. 

Quant aux jeux de hazard > • on 
«'atendait à les voir pouffes aux de]> 
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DÎers excès de fiireur ; c'eft pourquoi 
Régentine ne jugea pas à propos de 
les défendre. Mais fes mefures fluent 
prifes avec tant de fageffe , que quoi-» 
qu'on trouvât des tables de jeu par* 
tout y on n'eut jamais un feul inftaiit 
to le temps ni le défir de toucher 
aux cartes ; les banquiers bâillaient ^ 
Du donnaient , ou fàifaîent ^ poiu- fe 
fléf ennuyer , îa grande patience devant 
leurs énormes tas d'on LTiiftorien re- 
itoarque , arec raifon> comme le pl\i$ 
grand miracle de ces fêtes merveil- 
leufes 9 que pendant tout le temps de 
leiu- diuxe il n'y eut pas une feule 
Régentine d'or de gagnée ni de perdue. 
' On foufre de le dire , mais on ne 
peut fuppofer qu'un motif bien bas 
à l'hifîorien-poête 9 qui par état de- 
vrait avoir l'élévation en partage*, 
d'avoir paffé fous filence celui de 
tous les fpefhcles qui eut le plus 
grand fuccès^ & qui^ au jugement de 

E3 
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tous les efprits cultivés y avait atteint 
cette perfeâiûn fi difficile , de réunir 
le plus grand agrément à la plus 
grande utilité. De jeunes perfones ^ 
choifles parmi les demoifelles d'ho- 
neur , également diftinguées par leur 
naiffance , par les grâces de leur jeu- 
neffe , par le charme de leur figure , 
par une éducation très»foignée , re- 
préfenterent pendant trois jours de 
fuite de petites comédies devant un 
auditoire choifi, dans Tintérieiur des 
apartemens du palais , fiu: un charmant 
petit théâtre. Régientine s'était plu à 
ordoner elle^mêm^ ce fpeâade à Tinfii 
du Grand-Chambellan , ce qui expli-^ 
que fuffifanient le filence de fon pro- 
tégé. 

On repréfenta , la première foirée , 
avec le pUis brillant fuccès , les Flacons 
fie Vljle hturmfe. La conformité du nom 
de la pièce avec celui du pays oii elle 
était jouée ^ lui méritèrent fans doute 
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cette préférence ; mais fon fuccès fut 
très-indépendant de cette circonflan- 
ce. On remarqua feulement que les 
deux Fées n'avaient pas partagé Tivref- 
fe des fpeâateurs , & qu'elles étaient 
devenues im peu férieufes vers la fin 
du fpeûacle. Le premier Médecin qui 
Ce piquait d'expliquer tout ce qui fe 
paffait au fond de leurs âmes , difait 
^out haut qu'elles avaient fait, malgré 
«lies, un parallèle très*-défavantageux 
tntre elles & les Fées de la pièce , & 
xjue la comparaifon involontaire de 
4eur commérage avec le ton naturel , 
clégant & noble de Lumineufe & de 
Biènfaifànte les avait infiniment mor- 
tifiées. Il prétendit que le choix de la 
pièce , imlgré fon titre , n'avait pas 
été heureux dans la circonftance. 

Le fécond jour on joua Agar dam 
ledéfertic la Curieufe. L'une & l'autre, 
pleines de traits fenfibles & de la 
morale la plus touchante , forent ren» 

E4 
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dues avec une perfeâion qui coûta 
<des larmes à toute l*affemblée. 

Enfin le troifieme jour on repré- 
fenta V Enfant gâté & les Dangers du 
monde ; & le fuccès fut d'autant plus 
éclatant , qu'on crut remarquer l'im- 
preflîon particulière que ces deux pie- 
ces avaient faite fiur les jeimes Prin- 
cefles. LEnfant gâté leiu" avait déjà 
feit faire bien des réflexions falutai- 
tt% ; Timpreffion des Dangers du mon^ 
de fut encore plus forte. Céleûe crut 
fe reconnaître trait pour trait dans la 
yicomtefle , & Reinete craignait d'ap* 
procher beaucoup du caraâere faible 
& mobile de la Marquife. Régentine 
s'applaudiflait de l'heureufe idée d'a- 
voir pour la première fois mêlé fans 
inconvénient un but utile aux ùï- 
voles amufemens de la cour ; & pour 
la première fois auffi la cour applau- 
diflait avec tranfport à une idée heu- 
(€ufe de fa Souveraine y fans que la 
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{laterie ou la complaifance y entrât 
pour rien. 

Ces comédies charmantes étaient 
l'ouvrage d'une dame de la cour^ 
célèbre par les grâces de Ton efprxt 
6c par la diverfité de fes talens. Elle 
s'était fouibaite à la focicté dont elle 
faifait le ^charme , pour confacrer fon 
temps à un but infiniment plus inté« 
reffant & plus noble. I! était bien na^ 
' ttirel qu'à la cour de Régentine il fe 
trouvât une femme d'un mérite £ ra^- 
te ; mais perfone ne pouvait conce- 
voir^coniment une Princeffe âuffi éclai- 
rée ne lui avait pas confié l'éducation 
de fes filles. 

Quand on dit que perfone ne pou* 
vait le concevoir ^ 6n ne prétend pas 
iniinuer que quelqu'un y ait penfé ; 
mais y fuivant l'ufage du pays , tout 
Il monde fit ou répéta cette remar-» 
que , lorfque la nouvelle fe répandà 
4qu'une Princeffe ^ dont une Fée bieà 

El 
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•différente des nôtres s'était plu ii 
former Tame pure & célelle , allait 
enlever cette dame à la cour de Ré- 
gentine &C la charger dé réducation 
de fes filles , qui pour rendre le 
contrafte encore plus frapant, étaient 
'aufli jumelles. La réfignation de la 
Souveraine de l'île heureufe , en cette 
occafion , ne peut encore être expli- 
quée que par la légèreté phyfique de 
Pathmofpherc. On dit que Capricieufe 
eut à ce fujet un troifieme mouvement 
de joie fenfible. : 

Les fêtes tiraient à leur fin ^ &c\eB 
deux vieilles , pour fignaler leur gé- 
nérofité & fur-tout leur fenfibilité à 
iout ce que Régentiné avait fait pour 
ellei , voulurent fe furpaffer elles- 
•iftêmes , en dotant tes Jeunes Princef- 
fes d'une infinité de qualités rares 
qui ne leiu" coûtaient rien , &c dont 
Fenfemble , fi tout avait également 
^pris^ aurait pu faire ^ dans le mèxM 
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caraâere, line bigântre très-bizâre; 
Capricieufe fauva les" Princeffes de 
cet éciieil , fans le vouloir , par fcfs 
contre-charmes ; & le plaifir de Coa-^ 
trecarrer fes coufines ne lui permît 
pas de voir dans le moment que > fang 
y penfer , elle préfervait ces demoi« 
felles du danger de devenir d'en^ 
nuy eufes commères ou d'infupporta* 
blés bégueules. 

Les deux vieilles , aprè^ s'être rui- 
nées en dons , fans bourfe délier 9 
fouhàiterent de voir les jeimes Prirt- 
ceffes, au plutpt, en pleine jouiflânce 
de leurs bienfaits , & perfuaderjent jl 
Régentine qu'il fallait profiter dç Tâf^ 
fluence des étrangers ^ pour chpifir 
parmi eux des épowt dignes de poffé- 
der des Princeffes fi âcompUes. Le 
premier Médecin , (crargnant peut-être 
que ces dames ne vouluffent revenir 
i^e féconde fois p^Ur Igs i^e^,^ 
mariage ,; prétendit qu^ çp.l>i?<!ÎQtit^ 

E6 
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la feule chofe fenfée qui eût jamaki 
paffë par la tête des deux forcieres ^ 
& qu'il fallait faire les époufailles fur 
le champ fans autre cérémonie* 

Dans toute cette foule d'étran- 
gers il ny avait cependant que 
trois fujets dans le cas d*afpirer à la 
main des Princeffes ; c'était le Prince 
Trois Etoiles , le Prince Phénix ^Scle 
Prince Colibri. Pour les définir en 
trois mots ^ on peut dire que le pre- 
mier était un Prince comme il faut; 
Iç fécond 9 un Prince comme il n'y en 
'a point ; le troifîeme j un Prince 
comme il faudrait qu'il n'y en eût 
point. 

Le premier avait perdu {on père 
en bas âge 9 & fon grand-pere , qui fe 
nommait Pacifique ^ s'était fi parfaite-* 
ment tranquilifé , qu'il avait laiâTé 
tomber fes états au pouvoir d'une 
branche collatérale , & fait par contô- 
fiuent de fon petit^fils Trois Etoiles j^ 
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toi Prince de fortune , ce qui robli* 
^ea à avoir beaucoup de mérite. 

Le fécond était l'héritier préfomptif 
de fon oncle Songecreux ^ qui gou- 
vernait fon pays , comme il plaifait à 
dieu 9 tantôt bien , tantôt mal , fuivant 
qu'il avait bien ou mal digéré. Un 
des phénomènes de ce fiecle , que les 
favans entreprirent vainement d'ex- 
pliquer, c'était de voir s'élever un 
neveu fi parfait à côté d'im oncle fi 
découfvL. Le Prince Phénix joignait 
les qualités les plus éminentes à la 
figure la plus avantageufe. Dans un 
âge oii les autres font à peine regar- 
dés , il avait déjà une réputation ; & 
les vertus les plus folides fte ternit 
faient point en lui cet éclat tendre & 
fréciewx des agrémens de la premien^ 
jeunefle. Il commençait (es voyages 
par celui de Kleheureufe. 

lie troifieme était fi petit , fi menu^ 
tfluet^. fi gefitil^ fi joU; fi mignon' i; 



IIO QU AT O RZ I E M E 

fi pétillant , fi fautillant , fi giapifiant j; 
fi fredonant ^ fi fifiant , que machina 
lement tout le mondé s'écartait de lui 
comme d'une chofe importune; peut- 

' être auflî de peur de Técrafer ou <4e 
Tefiropier fans le vouloir. On ne con- 
cevait pas comment il pouvait être le 

' propre fils , & encbre fils aîné , du 

' Landgrave Toutrond , dont la cour 
était la moins femillânte pofiîble. Celle 
de'Régentine lé jugea la chofe la plus 
frêle y la plus frivole y la plus infigni- 

'fiante qu'on eût vu paraître depuis 
deux générations. 

\ Le début du Prince Phénix fut un 
peu différent. Dès le, lendemain il fe 
trouva au ton de la cour la plus fpiri- 
tuelle^ comme s'il y avait pafie fa 
vie , &c tout le monde s'acorda à dire 
qu*il ne méritait pas le malheur d'être 
étranger. Il fouriait à ces propos , fe 
prêtait à toutes le^ préteations dont il 
ie . trouvait comme envetopé , taz^ 
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tout à celle d'avoir de refprit , qui 
était la plus commune , & à ^abus^ 
continuel qu^on faisait de refprit ; & 
fans jamais prétendre à rien , il laiffoit f 
on ne faitpar quelle magie y rimpreffioln 
la plus avantageufe par-tout oii il le 
montrait. En peu de Jours il était deve- 
nu , fans le vouloir , fans le fa voir , Tob- 
îet & le centre de Tateiition de toute la 
cour. On remarqua que Célefte com- 
mençait à être moins reg^dée, & 
que les lunetes vertes fe tournaient 

infenfiblement vers ce Prince. Lui-, 

> 

même , faps aucune affiche de fingu- 
larité, s'était difpenfé d'en porter; & 
ce qui aurait perdu tout autre, lui réuffit 
au point , que fon ieul exemple penfa 
en faire tomber la mode. 
' Un Prince fi acompli dut être plus 
touché qu'un autre des perfeâions de 
Célefte. Ilreflentit bientôt les fympté- 
mes les plus giraves de cette.maladîe 
redoutable^ qui ^ au dire des courte-; 
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Ans 9 faifait des ravages continuels 
^ns une cour fi incroyablement fen- 
fible» mais que le premier Médecin 
aiSurait n'avoir eu à traiter qu'une 
feule fois dans tout le coitrs d'une 
longue pratique. Phénix fut éfrayé 
de fa paflion , dont la découverte 
charma au contraire toute la cour ^ qui 
y trouvait un fujet de çonverfation 
pour près de vîngt-quatre heures* 
Tout-à-coup la gouvernante des Prin- 
ceiTes fe fentit illuminée , & s'écria : 
V oracle efl acompli î Voilà, Pipoux <U 
Cilejle ! Il la prend fans verd. 

Ce rayon de lumière ne frapa pas 
Tefprit de Célefte comme celui de fa 
bonne. Ce n'eft pas qu'elle n'eût re- 
marqué avec fatisfaûion la paflion du 
Prince. Comment donc pouvait-elle 
y être indifférente ? La calomnie qui 
s'atache préférablement aux plus haup 
Xt^ & aux plus belles deftinées ^ pré« 
fend que k double tort du Prince ^ 
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d'avoir partagé avec elle Tatentioii 
publique , & de s'être difpenfé de por- 
ter lunetes vertes , avait bleffé un 
cœur fi fitpérieiir d'ailleurs à ces pe- 
tites Êiiblefles. Mais aujourd'hui qu'on 
piiife plus que jamais dans les four» 
ces , & que le flambeau de la critique 
éclaire tous les pas de l'hiflorien , des 
mémoires authentiques ne laiffent au- 
cun doute que Capricieufe , par un 
tour abominable de fon métier , pré- 
paré dans le plus dangereux de h% 
boudoirs ^ n'ait fafciné les yeux de la 
Princeffe la phis fpîrituelle , au point 
de ta tromper dans ce moment décifil 
fur fa gloire , fur fes vrais intérêts, 6c 
fur le bonhew de fa vie. 

Qui le croirait ? La plus charmante 
des Princefles fe déclara éprife de 
Colibri, Ce petit original , pour faire 
le finge de Phénix , s'était dit éper-» 
dûment amoureux dfe Célefte ; & afin 
que fa paffion fautât aux yeux de tout 
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le monde , il était devenu vingt fols 
plus femillant & plus infupportable 
qu'à l'ordinaire. Comme il fe piqiiait 
toujours d'être du meilleur ton ^ il 
n'eut qu'un cri après les luiietes feiî- 
fibles ; mais leur ejctrême mobilité 
«'acorda mal avec l'inflabilité du pe- 
tit perfonage. En vain fon écuyer 
s'exerça-t-il vingt*quatre heures de 
fuite ; il ne put jamais réufHr à faiiir 
ce foixante-huitieme d'un clin-d'œil 
qui était néceflaire , poiu- que la lu- 
nete rencontrât le petit nez mignon de 
Son Alteffe , & pût s'y cramponer fô- 
lidement. Par bonheur le papillotage 
continuel de fes yeux le préferva du 
danger de devenir chat-huant ; mais 
le petit colifichet ne fe difait pas moins 
défefpéré, de ne pouvoir donner cette 
marque de refpeft à la Princeffe. 
. Il n'en fallut pas davantage à la 
vieille d'atours , pour prouver à Re- 
gentine que c'était là l'époux défigné 
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par l'oracle & choifi par le deftin y 
parce qu'il prenait la Princeffe fans 
verd , non pour avoir dédaigné d'en 
porter , mais pour n'avoir pu en por- 
ter, en dépit de tous fes éforts; ce qui, 
félon elle, faifait une difFérence capita- 
le dans le fens de l'oracle. Régentîne 
refta interdite & confufe du réfultat 
mefquin de fi pompeux préliminaires. 
Ceux qui avaient un grand ufage de 
la cour & du monde , fe confièrent 
que le cœur d'une femme était un 
abyme inexplicable , & tout le monde 
remarqua que cela n'avait jamais étà 
dit. Les philofophes feuls trouvèrent 
la chofe^ fimple & dans l'ordre. Ils fq 
rappellerent le conte : Ce qui plaît aux 
dames , d'un de leurs confrères , & 
trouvèrent bien naturel, qu'en fait 
de mari , une femme d'efprit donnât 
la préférence à un colifichet qu'elle 
gouvernerait à fa fantaifie ., fur un 
homme qui lui enimpoferait toujours 
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inalgré elle & malgré lui-même 9 par 
des qualités trop éminentes. 

Régentine , perplexe > humiliée de 
la perfpeftive d'un tel gendre , & 
fentant trop bien que cette alliance 
ôterait à fa cour ce grand air qu'elle 
était fi jaloufe de lui conferver , s'a- 
dreflfa aux deux Fées proteârices^ 
dans Tefpérance qu'après avoir acca- 
blé (es filles de tant de dons inutiles , 
elles voudraient bien ime feule fois 
lui être vraiment utiles dans une cir- 
confiance efTentielle , en guérifTant Ce- 
lefle d'ime paflîon fi ridicule & fi dé- 
placs!e; mais ces dames enchantées de 
trouver avant leur départ encore une 
occafion de déployer leur éloquence , 
enfilèrent ime kyriele de lieux com- 
muns p pour lui prouver que les dé- 
crets du deflin étaient immuables; 
qu'il ne convenait point à de faibles 
mortels de s'y oppofer; que ce qui 
nous paraifTait un malheur était fou« 
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vent la fource d'un grand bonheur , 

Se vice versa; qu'il ne fallait pas par 

conféquent juger fi vite , &c , &c, &€• 

Prévoyante crut même fe rappeller 

d'avoir vu un colibri pendant tout 

l'on voyage voltiger devant fon télef- 

cope , & l'impatienter, à force de Tem* 

pêcher de voir TaveninCe fiit pour elle 

un trait de lumière, qui lui prouva clair 

comme le jour , que le Prince Colibri 

devait être l'époux de la Princeffe. 

Cettt démonfiration viâorieufe n« 

dura pas moins de temps qu'environ 

le tiers du fameux oracle. 

Régentine qui avait tous les coura* 
ges , excepté celui de fupporter Ten- 
nui monté à im certain degré de 
hauteur, fuccomba de nouveau en 
cettç occafion , & refta anéantie. Les. 
Fées , charmées de fa docilité , fe 
chargèrent de tout , donnèrent toutes 
les difpenfes de bans & d'autres for- 
malités j & firent fi bien ^ que le ma* 



Îl8 Qir JT ORZ I E M E 

riage de Célefte avec le Prince Coli- 
bri fut projeté , arrêté & terminé en 
moins de vingt-quatre heures , fous la 
feule réferve , que le Prince fe fixerait 
pour toujours dans les états de Ré- 
gentine, qui devaient être un jour 
Ceux de Célefte. Colibri en fit le vœu 
avec une voix trois fois plus flutée 
qu'à l'ordinaire ; & Phénix incertain 
fi ce qui fe paffait fous fes yeux était 
un rêve pu une réalité , mais ne pou- 
vant fe méprendre fur la douleur mor- 
telle dont il fentit les atteintes, 
s'éloigna au plus vite d'une cour fi 
fiinefte k fon repos , avec le vœu 
folemnel & facré , de ne jamais revoir 
une beauté fi fatale , & d'aller loin 
d'elle chercher la mort dans les ha- 
zards de la guerre. On dit qu'en ce mo- 
ment Capricieufe fe trouvant dans fon 
boudoir de la Chine , fit tant de fauts 
& de bonds de joie , qu'elle mit pour 
trois millions de porcelaine en pièces* 
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-Le lendemain du mariage toutes 
les lunetes vertes difparurent , tous 
les yeux refterent baiffés. On n'ofait 
les lever ni fur Régçntine y ni fur 
Célefte. La vieille d'atours ayant eu 
une forte colique la nuit , fe difpenfa 
de paraître à la cour. Le premier Mé- 
decin jeta feu & flamme au chevet du 
lit de tous fes malades ; & hs deux 
Fées , étonées elles-mêmes de leur 
ouvrage , décontenancées , commen- 
çaient^ n'être pas fûres d'être bien 
aifes de la belle équipée qii'elles ve- 
naient de faire. On n'entendit à lâ 
cour & dans la ville, pendant la jour- 
née entière, que le feul mot : Jh 
Phénix ! prononcé d'un ton profon-* 
dément lugubre, 

La première chofe qui frapa Ré- 
gentine , lof fqu'elle revint de l'anéan- 
tiflement oîi l'éloquence de ces dames 
l'avait réduite , flit le fmgulier oubli 
de toutes les bienféances , qu'on avait 
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obfervé à Tégard du Landgrave Toiif- 
rond. Cette circonftance , en dépit de 
toute la proteâion des vieilles forciez 
res 9 pouvait avoir les fuites les plus 
férieufes ; '&C fi Capricieufe avait voi^ 
lu 9 fans perte de temps » quiter fes 
boudoirs , faire une petite apparition 
à la cour de Toutrond , &c lui échaa- 
fer la tête, que ce Prince , tout bon- 
homme qu*il était , avait très-près du 
bonet f c'en était fait de la gloire 4e 
Célefle 6c du repos de Régentine. 
Heureufement la vieille aux boudoirs 
eut tant d'humeur du dégât de fes por- 
celaines, dont pour comble de malheur 
elle ne pouvait accufer perfone ; elle 
avait d'ailleurs natiyellement une fi 
grande averfion pour Tuniformité de la 
cour de Toutrond, que cette excellente 
niche ne fe préfenta pas à fon efprit» 
Régentine nomma , fans perdre un ins- 
tant, une ambaflade folemnele , pour 
ie rendre auprès du Landgrave , & lui 

faire 
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faire goûter un mariage qU*on avait 
ofé contraâer y fans fe rappeller qiie 
Ibn confentement y manquait. 

Cette miflion était un peu plus dé- 
licate que celle à laquelle Tile^ heu- 
reufe était redevable de la préfenêe 
des Fées. Les ambafladeurs furent 
chargés de quantité de lettres; Coll- 
l>ri en écrivit une à Ton papa , à fa ma- 
nière , à laquelle le bonhomme était 
fait 9 & dont il faifait le cas qu'elfe 
méritait. Célefte y joigilit ime lettre 
fort foiunife , qui fut regardée comme 
im chef-d'œuvre d'efprît & d'adreffe. 
Les deux Fées^ écrivirent avec leur 
* éloquence acoutumée; Régentîne, avec 
un mélange admirable de digilité , de 
ÙLgtfkj d'amitié & de nôbleffe. La 
vieille d'atours écrivit au Maître des 
Cérémonies qu'elle avait connu autre- 
fois , & qui avait un grand afcendant 
fur l'efprit de Tbutrond , malgré l'a- 
verfion de ce Pïintce pour'tout ce qui 
Tome IL F 
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fentaitJa cérémonie. Le premier Mé- 
decin écrivit à (on confrère , avec qui 
il avait fait autrefois (es premières 
jtrmçs dans un hôpital du Lan4gra- 
viat , pour Texhorter à employer Içs 
^p3rcQtiques & foporlfiquçs dans une 
.. occaiion. fi importante. On n'oublia 
pas de charger les ambaffadeurs de 
prcfen6 magnifiques , & entre autrçs 
dVnç volière artiftement travaillée ^ 
remplie de petits oifeaujx , & fur-tout 
de colibris , qu'on favait que le bon- 
hpmme^imaitàlapamon. 

Les ambaflî^deurs n'étaient pas en- 
core aviTf portes de fa réfidence , qfie 
Toutrpnd avait déjà lu d^ns les ga- 
zetes tout le détail du mariage de 
fon fiis ; il s'était même beaucoup di- 
yerti , en pleine cour , de l'imperti- 
nence du gazetier j qui dans un temps 
apparemment dç grande rareté de 
fotifçs humaines ^ mariait fpn fils à 
-fçn ihfu Qf f^ns fon ^çonfeniçment^ ^ 
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avec le plus grand étalage '9 pour 

avoir de quoi remplir fa miférable 

feuille. Au milieu de ce flux de bonnes 

épigrammes ^ on annonça les ambaflar 

deurS'de l'île. heure]ufe% Lorfque le 

bon Landgrave fut certain^ dé l'objet 

de leur miflîon , il entra dans une telle 

colère , que c'efl Tavis des plus fa-. 

vantes facultés , que fans la terrible 

explofion qui s 'enfui vit immédiater 

nient 9 r il feftait étoufé fiu* la place. 

Je retonnais bien , dit-il , mon polif- 

fon de fils à cette belle équipée ; mais 

à quoi penfait donc cet animal ^ d'é- 

cuyer dont je l'avais fait efcorter , & 

qui me répondait de fon fuccès dans 

ce pays-là fur fatête?.Ce n'était pas, 

j'en conviens, engager grànd'chofe; 

je devais me méfier d'un homme 

qui louche., & qui n'a jamais regardé 

les gens que de travers. Cefl pourtant 

la nourice de mon polilTon de CôUt 

bri qui m'a embâté de cet animal ,. 8c 
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qui m'a répondu de fon expérience 
fur fa tête. Après cela , confiez vos 
en&ns. Que les parens font à plain- 
dre ! Pouvais-je moi laiffer-là le gou- 
vernement 9 & courir avec mon po- 
liffon de fils la prétentaine , pour le 
produire dans le grand monde ? Si 
par miracle feu la Landgrave vivait 
encore, je ne faurais, d'honeur^où 

me fourer. 

Dans ce premier accès perfone 
n'ofa prendre le parti , ni du Prince , 
ni de Técuyer; mais on remarqua 
qu'au milieu de fa plus grande v4hé* 
mence , il n'échapa au bonhomme au- 
cun mot défobligeant , ni contre Ré- 
gentine , ni contre U Prmceffe , fa bru 
malgré lui. En revanche , les deux 
Fées ne furent pas épargnées. Je ne 
m'appelle pas Toutrqnd , $?écria-t-il , 
fi je ne fais tympanifçr ces vieilles 
radoteufçs dans toutes les gazetes. 
Ceôbien la peine de porter la Pm- 



denc6 àc la PrévoyaiKe dans leiur^ 
armes , & de fe mêler , {bus ce pré* 
texte 9 d'afàires de flimilk$ qyi ne lies 
en prient pas , pour ne le\tr faire 
fake qu'un tas de fotifes ! Je ferai exa- 
miner leurs titres dans mon coiïfeil ^ 
& je yeux perdre mon bonet de Land-^ 
grave, il je ne les fais pas défarmoiri<^ 
fer , pour leur apprendre à marier 
les enfans de famille fans le confen* 
tement de leur père. « . G'eft bien do* 
mage que Thiftoire ne nous ait confervé 
que quelques â-agmeos de ce difceurs 
fublime qui y fur-tout , par le toii 
bourgeois dont le bonhomme Tout* 
rond favait afiaifoner {qs propos ^ 
eut une grande iupériorité fur la 
plus belle des IHûlippiques ou de» 
Catilinaires. 

Plus CQS premiers U'anfports &reht 
violens, plus leur évaporation. fou- 
daine fàifait bien augurer aux ambaf- 
ikdeurs du tour que pouvait preadre 

F3" 
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leur négociation. En peii de jours les 
chofes fe civiliferent en effet fingu* 
liérement. Tout fut oublié , pardo- 
né , approuvé , ratifié , au gré de 
TambafTade. Toutrond ne refla îné-* 
branlable que fur un feul point. Il ne 
voulut pas entendre parler de la fuc- 
ceflion de nie heureufe. Il exigea que 
fon fils , au lieu de faire le petit fat 
à la cour de Régentine, fe rendît 
immédiatement avec la PrincefTe fon 
époufe auprès de lui , poiu- qu*on pût 
mettre la dernière main à une éduca^ 
tioh qui en avait un fi grand befoîn , & 
qu'il fe contentât de l'héritage éventuel 
du Landgraviat. Oeû à cette feule 
condition qu'il pouvait fe réfoudre à 
reconnaître la validité du mariage. 

Cette crife occupait la cour de 
Régentine de dîverfes maniérés , lorf- 
qu'un matin Reiriéte fe promenant 
dans im endroit écarté des jardins de 
fà mère ^ avec . fa dame de compa- 
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gnie , fille de la vieille d'atours , en- 
tendit parler aflez haut dans un bof- 
quet voifin. En demoifelle bien élevée • 
elle voulut s'en éloigner à grand pas ; ' 
mais la dame de compagnie l'arrêta 
tout court. Vous n'y penfez pas,' 
Princeffe, lui dit-elle tout bas; Ma-' 
liian m'a dit qu^l ne fallait jamais 
manquer une occafion d'écouter aux' 
portes , lorfqu'elle fe préfentait ; que 
c'était le moyen d'apprendre bien des 
chofes qu'on n'aurait pas fues fans cela. 
Or fi l'on peut s'arrêter dievant tine 
porte fermée , à plus forte raifon de- 
vant un bofquet ouvert. La Princeffe 
ne fut pas convaincue de la bonté de ' 
ces principes ; niais fa damé lui dit : 
AUez où il vous plaira , pour moi ]t "^ 
rèfie; & comme l'étiquete ne per-' 
mettait pas à Reineté de rentrer de^ 
la promenade fans dame , elle fut bien ' 
obligée d'entendre , malgré elle , ce qtii * 
fe difait dan^^ebôfqiiet. '^ • »• : - *^' 
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Le Prince TroM Etoiles^ sV entre- 
tenai^ familièrement avec fbn coxnpa- 
gnon de voyage, dç toiis les événe- 
mens qui venaient de fe paflier fous 
leurs yeux* La conduite des Fées lui 
parut fur-to\it Jthoquante. Sur quoi e& 
donc fondée la haute réputation de 
ces dames ? Ah Prince , lui répuondit 
fon compagnon ^ vous verrez bien 
d'autres réputations inconcevables 
dans le cours de vos voyages. On 
rendit juâice aux qualités de Céleile ; 
notais à qiioifervent Fefprit & la beau- 
té , s'il n'en réfulte que la fenune d'un 
Colibri ? Ces réflexions amenèrent le 
chapitre de ILeinete qui n'était pas 
acoutumée à être un objet d'atten^ 
tion poiu: perfone. — Elle n'aurait pas^ 
été capable cte faire im choix fi baro- 
ç^y elle aurait conmi le prix d'une 
conquête comme celle du Prince Phé- 
nix<9 dit le Prince. Ou comme la 
vôtre 9 interrompit fon compagnon ^ 
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fi fa modeitie lui avait permis de s'en 
apercevoir. Un fiknce total fuccëda 
à ce propos. Enfin le Prince reprit : 
Puifque vous ave* pénétré le fecret 
de mon cosur , il e(l inutile , cher 
ami , de vous le cacher. Oui , j'aime 
Reinete ; mais )d fais me rendre jufti- 
ce ; je ne fuis pas un parti aflez confi* 
dérable pour elle. Toute cadete qu'elle 
eft) elle doit former des efpérances 
df autant plus hautes , que le choix de 
/à fœur a dû à coup sûr tromper cel- 
les de fa mère. 

Le Prince n'eut pas encore achevé 
ces paroles ^ que h dame de compa- 
gnie fe mit à courir de toutes fes 
forces vers^ le château , & Reinete à 
troter après elle ^ fàifant en im cUn- 
d'oeiJ plus de réflexions qu'elle n'en 
faifait auparavant , malgré fon efprit 
réfléchi , dans toute une journée. 
Avant d'arriver au château , elle avait 
déjà découvert au Prince Trois Etoiles 
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une infinité de qualités aimables, Co^ 
lides , intéreffantes , qu'elle ne lui 
avait pas remarquées jufqu'à ce mo- 
ment. La dame de compagnie fe ren- 
dit en grande hâte auprès de fa mère , 
pour lui rendre compte dé fa décou- 
verte. La vieille d*atours ne perdit, 
pas un inftant pour en faire confi- 
dence aux Fées. Celles-ci faifies de 
Tenthoufiafme. qui fuivait chez elles 
certains momens lucides , fe mirent 
à crier , comme des foUes : 4 travers ' 
le vtrd! U oracle ejl acompli! A travers. 
le verdi Elles fe félicitèrent fur-tout 
d'avoir trouvé leur revanche pour, 
réparer la fotife du premier mariage-» 
Leur éloquence brilla pour la troifieme ^ 
fois, & produifit furRégentine fon effet ; 
ordinaire. La chofe la plusfage fiit pro- 
jetée, conduite & terminée comme Vir' 
yait été la chofe la plus folle , excepté 
qu'on remarqua en ce moment à Ca-^ 
pficieufe urïe humeur diabolique. 
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Emilie. •«! 

Ah, Maman! 

V 

L A M E R £« 

Et quoi , ma fille ? 

E M I L X £• : ; 

Nous voilà arrivées , &: mon conte 
n'eil pas fini , à beaucoup près. ^ 
L A M E R £. 

Eh bien , il ne vous échapera pas ; 
vous le finirez une autre fois. Defcen- 
dons, & voyons d'abord fi notre 
potager eft en bon état. Cela nous 
mi^nera infenfiblement au moment de 
nous mettre à table. ^ 

Emilie. 

Voyez - vous , Maman , comme '' 
bêtes & gens font bien aifes de vous 
revoir. Bon joiur ^ Mariane . . . Bon 
jour , mes ami» . . . Comment fe porte 
le pete Noël ? .. . Ah ,' te voilà' y mbh 
pauvre Placide !. • Maman , Crampon ; 
xne reconnaît encore . . . *Après cCner i ^ ' 

F6 
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Mariane ^ vous aurez notre vifite. 
Nous verrons la bafle^cour ^ comme 
fi nous étions à demeure. N'efi*ce 
pas , Maman f • . Maman ^ ils diient 
que vous trouverez le percf Lahaie & 
ion fils dans le ^ager. 

L A M E R E. 

Eh bien , entrons-y. — Je ne vous 
demande pas comment vous avez 
trt)uvé ce conte de Fées. Il me femble 
qu'il voiis a feiit affez rire. 

Emilie, 

Ceft vrai , Maman , il eft bien drôle : 
cependant il m'a paru un peu long , 
par-ci 9 par-là. Et puis, il y a peut-être 
des choies que je n'entends pas bien. 

La Mère. 
Gela pourait bien être. 
Emilie. 
Malgré cela 9 Maman , j'ai luie 
grande curipitté de faVoir comment 
tout cela finira. 
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Eh bieil 5 vous le faurez demain 
oii après ,- au premier moment de loifir • 
que vous aurez. 

Emilie. 

Ah 9 chère petite Maman , dites-te 
moi feulement en peu de mots , pour 
que je n'aie pas tous ces gens-là au- 
tour de moi , pendant que nous irons 
à la bafle-cour ^ à la ferme , à la lin- 
gerie. Vous l'avez lu , vous favez tout 

cela. 

La Mère. 

Mais ce ferait vous ôter bïei^ mal- 
à-propos le plaiiir de la furprife. 

» 

Emilie. 

Oh, cela n'y feit rien. Ces gens4à 
font drôles > ils m'amuferont toujours 
aflèz. Et puis , vous favez bien, Ma^ 
man , qu'Andromaque & Mérope 
'm'ont fait pleurer , quoique je les aie 
bien lues , & que j'en fâche les plus 
beaux morceaux par cœur. 
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La Mère./ 

Mais , quand je voudrais vous obK- 
^ger, je ne le pourai peut-être pas. Je 
vous avoue que j'ai lu ce conte un peu 
fuperficiélement ; je ne me fouciais 
pas de me lier avec tous ces perfona- 
ges. Vous favez d'ailleurs que je n*ai 
point de ihémoire , & je vous en ren- 
drais vraifemblablement un bien mau- 
vais compte. 

Emilie. 

Effayez toujours, ma chère Ma^ 
man. Que je fâche feulement en deux 
mots le dénouement. 

L A M Ê R Ê. 

Le dénouement ? Je né fuis pas ^ûre ' 
que l'auteur en ait voulu faire un , en 
commençant fon conte. Mais n'im- 
porte , voyons à vous fatisfaire. Don- 
nez-moi toujours le cahier , pour que 
je puiffe me retrouver , fi je me>p«rds» 

Nous avons laiffé les deux Prin- 
ceffes mariées un peu brufquement, 
quoique le récit de Thôilorien ne ibit ^ 
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rien moins que brufque. On congédia 
les deux Fées ^ & le départ de ces 
daines produifit d'abord le bon effet 
que Capricieufe n'eut plus fes bou- 
doirs ouverts du leul côté de Tile 
heureufe , & qu'elle ne fît plus 
de Régehtine & de fes filles les uni- 
ques objets de fes petites attentions. 
Pour apaifer le Landgrave Tout- 
rond , il fallut que Célefte oubliât fon 
vœu, & conduisît fon colifichet de 
mari aux pieds de fon père. Régen- 
tine crut de fon devoir d'acompa- 
gner fa fille , afin de prévenir toute 
nouvelle tracaflerie. Elle confia la 
régence de fes états à fa fille cadete , 
ou plutôt à fon époux, le Prince Trois 
Etoiles. 

Cependant le beau Phénix cher- 
chait par-tout des périls , poiu fe déli- 
wer de fa paffion avec la vie , & par- 
tout oîi il fe montra incognito , il ne 
trouva que des fuccès' & de Tadmi- 
ration. A peine fon oncle Songecreux 
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eut-il appris les mépris de Cëkfte 
pour fbn- neveu , lô beau Phénix ^ 
qu*il fe mît à parler , ce qui ne lui 
était pas arrivé depuis dix-huit mois» 
Mais toutes les fois qu'il fe mettait à 
parler , il en réfultait des chofes mé-^ 
morables , dont on fe ferait tràs* 
fouvent bien paiTé. Il y avait à fa 
cour un vieux corfaire retiré, qui 
s'y était fait dévot, pour feire ce 
qu'on appelle une fin , après avoir 
écume les mers pendant trente ou 
quarante ans , & pillé amis & enne* 
mis indiftinâement. Songecreux fe 
faifait conter par lui fes aventures^ 
pour fe défennuyer , tandis qu'il fon- 
geait à autre chofe. Ce pirate lui per« 
fuada qu'il fallait venger l'afrontqu'oa 
venait de faire à fon neveU , & réalisa 
ainfi des deffeins creux & vindicatifs , 
qui fans lui n'auraient peut-être )z* 
mais eu d'exécution. Lorfqu'oift y penik 
le moins , l'île heureufe ilit envahie ^ 
cônquife, fubjuguée; le corfaire s'aflii** 



ta 4e la pcrfone d€ Reiotte& Ai Prince 
fon époux , les fit embarquer & les en- 
voya à Songecrcujc, qui ks fit enfer- 
rtter dans une toitf , à côté d'un petit 
pavillon qu'il occupa lui-même , afin 
de les garder à vue. Le corfaire fe 
nomma , de fon chef , viceroi de 
Songecieux dans l'île heureufc, & 
en fit une île très-malheureufe. 

Dès que ces événcmens finiûres 
furent connus à la cour deToutrond, 
Colibri s'écliap» comme un étourdi 
cpi'il était toujours^fe rendà la cour de 
Songecreux, avec le projet de le tuer,ôc 
de. délivrer fon beau-firere & fa belle- 
fœur- Il arrive , fait tant de virevouf-^ 
fes autour de la tour de Rçinete & du 
pavillon de Songecréux , qu'un garde- 
chafle de celui-ci le prend pour un 
écureuil , & le tire au beau milieu de 
fes reconnaiffances avec la plus mer* 
veilleufe adrefie- Colibri tué , on iùt 
encore mokis qu'en feire que de fon 
vivant, Les^ plus célèbres fayans ^ 
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pent de la délivrance de Reinete & du 
Prince Trois Etoiles ^ le Prince Phé- 
nix s'approche du pavillon de ion, 
oncle. L'exempt des gardes du corps 
lui apprend que Songecrewt a défen- 
du qu'on entrât chezlui fans qu'il* 
fonât , & qu'il n'a pas foné depuis la- 
mort d'im certain écureuil , c'eft-à- 
dire , depuis environ ùsl Semaines. Ja-: 
mais il ne lui était arrivé de fonger 
creux & de rêver feul £ long-^temps.^ 
Ses plus fortes féances n'allaient pas 
au delà de quinze jours , fans qu'il fe^ 
montrât au moins à la fenêtre y pour 
voir monter la garde. 

Le beau Phénix prend (va lui d'en- 
trer chez fon oncle malgré la défenfe. 
Sa furprife 6it extrême ^ non de le 
trouveir fans/lnouvement f cette ati- 
tttde lui était ordinaire ^ mais fans 
pouvoir reprendre le mouvement. 

Emilie. 

Comment donc } 
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La m e r £. 

Il était mort ; & Ton vit par la date 

cte la lettre qu'il avait commencé à 

écrire à fon neveu , qu'il était mort 

depuis ÎLX femaines , le jour même oh 

Colibri avait été tué à fa porte , en 

qualité d'écureuil. On foupçona que 

ce fut le bruit de ce coup de fuiil qui 

lui avait caufé une apoplexie. Ainfi le 

même )our ménagea à Tauteur de 

grandes facilités de finir fon conte* 

Emilie, 

Comment donc cela encore y Ma- 

man? 

La Mère. 

' Il rendit Célefle veuve , & difpenfa 
Phénix de négocier la reflitution de 
l'ïïe heureufe à ïes maîtres légitimes, 
^Emilie. 
Ah , fentends , Phénix fuccede à 
ce trifte Songecreux; il n'a plus be* 
foin de lui demander fon avis. Je parie 
^*il va époufer Célefte. 
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La Mère. 
Il fe contenta d'être à fon égard le 
plus généreux , le plus magnanime 9 
le plus délicat des amans. Ses pre- 
miers empreffemens furent pour Rei^ 
nete & fon époux. Phénix avait pris 
la précaution , après la reprife de l'île 
heureufe , d'amener avec lui le pre- 
mier Médecin de Régentine , afin qu'il 
pût donner {es foins à Reinete au forr 
tir.de la captivité. Il ne prononça pas 
à celle-ci Iç nom de Célefte ; mais 
Keinete prononça le fien avec d'au- 
tant plus d'atendriflement & de ref- 
peâ , dans fes lettres à fa mère & à 
fa fœuî". Le malheur avait i:éparé , en 
peu de temps ^ toutf 3 les f^tifes des 
Fées , & tous lés ravages de la profr 
périté ; il avait rendu la mère & les 
deux fopiu-s jumelles , trois créatures 
parfaites. 

Reinete n'avait pas eu l>efoin du 
premier Médecin ie ,fa m^e pour fa 



Êinté; mais celui-ci fdfant un jour, 
par défœuvrement , un tour àj*aca- 
démie , y découvre la figure du Prince 
Colibri dans un bocal d'efprit devin. 
Cjîtte découverte fit gagner au pre- 
mier Médecin le prix de Tacadémie , 
fans Y peiifer. Elle apprit aufli à Tout* 
rond la trifte fin de fon fils , â( il en 
fot foulage , parce que 1^ certitude 
d'un n^aleft préféri?iblp à Tincertitud^. 
D'ailléiu*^. le Landgrave avîtitui^fondi 
de bon fen$ ; il fentit très-bien <[u'ii9 
£1$ xle xettç tournure ne Uû donfierast 
jamais de la i^tisfa^on, â( que ce 
polifTon n'était pas feit pour être i'ér- 
poux d'une Princeffe. auffi Acomplie 
/que Célefte. Tout confidéré i il f 'écria; 
jpicu fxiit louil Cift unfot mfant dp 
moins dans U monde. Il fe borna à tkr 
çlamçr le bocal d'çfprit de vin pii ij 
était conferv.é ; 8f l'acadéijaie de Sonr 
gecreux fe fit un devoir de l'envoyer 
à' c^. pçrç afligé , envelopé dans un 
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rfonnet à l'honneur de la mort glo- 
rieuiê'du Prince Colibri. 

Emilie. 

♦ Et le mariage ? 

L A M E R c. 

• Ce fut encore Toutrond qui rompit 
la glace. Célefbe qui avait molefté tant 
d*yeux par Téclat de fa beauté ^ ne 
put penCer à Phénix fans baifler les 
•fiens. Plus ce Prince avait mis de déli* 
catéfle & de magnanimité dans fa 
conduite , plus la plus belle Princeflê 
^ monde fe fentit confufe & c<m- 
quife. Sa paflion , devenue plus vio- 
lente par les éforts qu'elle avait faits 
'pour l'étoufer , ne Uu laiffa entrevoir 
•aucune poflîbilité die fe rapprocher 
d'un Prince , dont la fupériorité l'hu- 
miliait fi fort à fes*propre$ yeux. Tout- 
rond aplanit tout. 11 pria le Prince 
Phénix dé venir recevoir de fa main , 
la plus belle '& la feule récompenfe 
digne de' lui. La noce fe fit chez le 

Landgrave , 
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Landgrave , qui fut enchanté des Co- 
iaques que le beau Phénix avait ame- 
nés avec lui. Il ne leur permit de re« 
toiurner dans leur patrie^qu'après avoir 
affifté à toutes les fêtes du mariage ^ 
comblés d'honeurs & de préfens. 
Leur chef fut chargé, par Phénix^ 
d'un camée de Mirurva FiSrix d'un 
travail grec fuperbe, que ce Prince 
efpérait faire préfenter à l'Impératrice^ 
en reconnaiflance de la protection qu'il 
en avait reçue. 

Emilie. 
Et voilà le conte fini. ' 
La m e r £« 
Et les Fées ? 

Emilie. 
Quoi , ces vieilles radoteufes repa« 
raiflen; encore , pour tout gâter } 
La Mère. 
Elles n'eurent garde de manquer 
un repas de noces de cette conféquen* 
ce. Le Landgrave qui ne les aimait 
Tomt IL G 
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pas plus que vous y s'était exciifé de 
les recevoir^ fous prétexte qu'il ne pou- 
vait les loger convenablement à leur 
rang ; mais il ne leur coûta qu'un mot 
poiu: ajouter deux ailes au château de 
Toutrond. Il fe réfigna donc à leur 
préfence , comme à un mal néceflai- 
re ; mais pour les faire enrager , il fit 
prier Capricieufe avec la plus grande 
cérémonie, & la logea dans l'apar- 
tement d'honeur , tandis que ce3 
dames avaient été obligées, pour ainfi 
dire , de faire les frais dé leur loge- 
ment. 

Emilie. 

Maman, nous ne fortirons jamais 
de ce conte. Voilà les chôfes plus em- 
brouillées que jamais. 

La Mère. 

Point du tout Les deux vieilles, 
très*confufes de leurs fotifes pafTées , 
n'oferent plus foufler. La troiikme, 
Capricieufe , fiere de briller fe\ile ^ 
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eut une idée très-bonne > quoiqu'au 
fond très-finguliere* Elle propofa un 
double mariage , entre Phénix & Ce* 
lefte , & entre Toutrond & Régen- 
tine. Régentine était encore dans Tâge 
de plaire. Toutrond faifit avec tranf- 
port une idée fi extraordinaire , & dît 
qu'il ne commenceroit à vivre que 
vers l'automne de fa vie. Capricieufe 
décora le premier Médecin d'un bre- 
vet de Gonfeiller d'Etat, en appa^ 
rence à l'honeur de ce mariage , 
mais dans le fait à caufe de l'averfion 
qu'il avait pour les deux bégueules. 
Elle débarafia aufii Régentine de la 
vieille d'atours, qu'elle prit à foa 
Service en la même qualité , afin 
d'avoir le plaifir de la faire enrager 
tout à fon aife. 

Toutrond & Régentine gouvernè- 
rent le Landgrayiat long-temps avec 
beaucoup de gloire. 

Pour que rien ne manquât à la fa« 
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tisfaâion du bonhomme 9 il eut de ce 
fécond mariage im fils digne de fa 
mère 9 c'eft-à-dire 9 très-différent de 
Colibri ; & Ton remarqua que Régen* 
tine, tout en élevant ce fils, avait 
aufii changé le père confidérablement 
à fon avantage , & que fon ton en 
particulier n'était plus reconnaif-** 
fable. 

Phénix & Célefte 9 d'autant plus 
enchantés Tun de l'autre 9 qu'ils s'é- 
taient coûtés plus de larmes 9 allèrent 
gouverner les états de Songecreux. Le 
Prince Trois Etoiles & Reinete ré* 
gnerent fur l'île heureufe. On vit alors 
ce qu'on n*a vu depuis qu'ime feule 
fois 9 trois grands états à la fois bien 
gouvernés , quoiqu'aucim des vœux 
de tant de grands perfonages ri^eùt eu 
fon exécution/ 

Emilie.. 
Je ne xa'attendais pas au mariagç 
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de Régentme • . • Eh bien , Maman ^ 
yoUà un bien beau conte. 
La Mère, 
A la bonne heure ; mais je tCen aï 
pas mieux Eût de vous le &ire lire. 

Emilie. 
Pourquoi donc cela ? 

La Mère. 
Parce qu'il y a une infinité de dé« 
tails ^ de plaifanteries , d'allufions ^ 
qui font au defliis de votre portée ^ & 
dont vous ne pouvez pas fentir le mér 
rite ou le défaut. 

Emilie. 
Eh bien , je les fentirai quand je 
fend plus grande. 

La Mère. 
Voilà mon excufe ; & votre perfé^ 
cudoh de vous faire lire un conte de 
Fées me juftifie auflî. 

Emilie. 

Mais perfone ne vous^ accufe 9 Ma^ 
man. 

G 3 
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Taime encore mieux , qu'en fait de 
fadaifes , vous en lifiez tjuî vous pa- 
raîtront meilleures, 1^ mefure que vous 
grandirez , que de celles qui vous pa- 
raîtront pitoyables dans la même pro- 

greflîon. 

Emilie. 

Je vous afliire qu'à tout prendre » 
ce conte m'a fort amufëe. Mais vous- 
même^ Maman, qu'en penfex-vous 
au jufte ? 

La Mère. 

Je penfe que l'auteur eft auflî 
drôle que {es perfonages ; qu'il Ta 
écrit dans un moment de défœuvre- 
ment , fans autre objet que de s'amu- 
fer ou de pafler fon temps , & fans 
slnquiéter où fa plume ou fa tête va- 
gabonde le mènerait. En conféquence, 
il s'eft permis toutes les folies, toutes 
les extravagances qui fe font préfen- 
tées à fon imagination. Je ne trouve 
point d'iavention dans fon conte , mais 
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iiiie infinité d^alluftons à lios défauts.^ 
SLtàc tâag^ ^ fociété ^ aux ridicules 
^:)<>i^. Tdtis les événeme^ns , toits les 
isi^id^ns lui ont été également bons ^ 
pourvu c[ii*il fe -moquât de nous. En 
^ela {on coâte reffemble à^peu-près à 
loua les €6tites de fëes , qui peignent 
bien moins les mœurs , qu'ils ne s'ata- 
çhent aux modes paflagerôs , aux ridi- 
cules du moment ; mais tes rididulés 
changent, les modes pafTem^ èclet 
contes de Fées aufli. Le fien a aufli le 
dë&ut d'être beaucoup trop long , &c 
le ton m'en paraît bien fkmiHer en plus 
d'un endroit. 

E Kl TL I £, 

: l5ur-tout , Maman , il manque de 
refpeft aux Fées; c**eû un auteur à 
réprimander. Jamais Prudente & Pré- 
voyante ne fe font conduites auffi fol- 
lement. 

La Mère. 

Je foupçone qu'en cela ^ comme en 

G4 
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beaucoup d'autres endroits , il a touIu 
fe moquer des auteurs » fes confrères , 
qui donnent fouvent à leurs perfonages 
les plus beaux noms & les plus beaux 
caraâeres en paroles y fans avoir la fat' 
ce de les repréfenter réellement tels 
(^[ii'ils voudraient nous les montrer. 

Emilie. 

Ah 9 ah ! Voilà , par exemple ^ tme 
diofe que je n'aiurais jamais devinée 
foute feule. 

La m e a £• 

n y en a tant de ce genre ^ que j^ 
ne conçois pas comment ce contt a 
pu vous amufer. 

Emilie. 

Ah y Maman , vous êtes fervie. OiI 
vient vous avertir. 

La Mère. 

Dieu merci , nous n'entendrons 
plus parler de Fées , ni de Princes &C 
PrincefTes de leur connaiflance : car 
vous vous rappeliez nos conventio^is» 
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Emilie. 

Vraiment , Maman , il ferait beau 
voir nous occuper de ces fadaifes, 
comme vous les appeliez ^ tandis que 
novis avons tant de chofes importantes 
à régler. 

Là Mère. 
Certainement nous n'aurons point 
de temps de refte. 

Emilie. 

A peine ^ Maman , aurons-nous le 

temps de dîner. D'abord , après le 

cafë,* rendre nos devoirs à Mariane 

& à ks poules y enfin à toute fa cour« 

La Mère. 

Proprement dite la bafTe-coiu:. 

Emilie. 
Puis la laiterie. Puis le colombier» 
Puis la lingerie ; examiner fi tout eft 
bien blanchi , bien plié , bien rangé 
dans les armoires pour l'année pro-« 
chaine. Puis voir au village la bonne, 
mère Gillet, qui eft toujours malade^ 

G5 
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Puis faire une vifite au moulin , favoîr 
fi père & mère font bien fâchés d'avoir 
fait inoculer leurs enÊins fuivant vos 
confeils. Puis aller à la ferme , où Ton 
voudra peut-être nous faire manger 
de la crème. Puis revenir au potager, 
oîi les Fées nous ont empêchées ce 
matin de faire notre devoir. Puis, 
avant de partir , donner un coup-d'œil 
à la maifon &'même à la cuîfine, 
pour voir fi tout efl remis en ordre • . . 
La Mère. 
Quel bel étalage de foins & d'occu- 
pations ! Savez-vous bien que vous 
me fatigueriez l'imagination, à me Êiire 
peur poitf mes forces , fi je ne con- 
naiflais pas l'étendue de nos do- 
maines. 

Emilie. 

Eh bien , oui , vous direz qu^l n'y 
a qu'un pas , pour aller par-tout-là ; 
cela n'empêche pas que nous n'ayons 
ide quoi nous occuper ^ & même de 



^uoî nous i%tigtier... Ah^ Maman, 
pourquoi n'avez-vous pas fait prier 
Monfieur le Curé de venir dîner avec 
vous ? Vous l'aimez» CdBt un fi excel-^ 
fient hommer' ' ' 

La Mer e. 

Et fi vous le trouviez dans le falon ?^ 
Emilie. 

Ten ferais bien aife. Mais vous tm 
lui avez rien fait dire } 

ti A Ni £ R E 

Vous croyez donc que , tandis qu'E^ 
milie )oue avec fon mouton , ou fàitr 
fa révérence au chien die bafie-courv, 
ikmere nç penfe à rien } 

Emilie. 
Ah, ak ! . . Vous fouvenex^^vous ^; 
Mam^n, de l'énigme qu'il me donn&v 
à devinef le jour de notre départ h 

La Mer e. 
• Non , en vérité. ^ 

Emilie. î 

- lie devais lui dire ce qu'il y wziij 

♦ G6 
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4e plus faible. & de plus fort ai£ 

monde*. - ' • 

La Mer ,e* 

Et c'était l 

Emilie» 

Un enfant. 

L A M E R E. . :. . / 

Sa faibleffe me paraît aifée à dé- 
montrer ; mais fa force ? 

Emilie 

Monfieiir le Curé difait qu'il portait 
les forces de toute fa vie fous fa pe- 
tite envelope, ; . j 
La Mère.. _ * : . 

Ah, ah ! Je ne me rappelle pas cela ; 
mais je ne vous le difpute pas.. Il eft 
certain que l'Impératrice de ituffife & 
le Roi de Pruffe ont été bercés comme* 
Emilie.. 

Emilie. 

• - «^ . 

Comment , Maman , vous ne vous 
rappeliez pas cela ? Et vous, difiez 
q^i'en ce cas l'éducation confiftait.à 
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Fsuiger le bîen^du côté fort , & le mal 
^ côté faible , pour renforcer jour- 
nélement l'im , &: diminuer journé* 
lement l'autre y ou le faire difparaître 
avec le temps* 

L A M E R £. s 

Ai-je dit cela ? 

Emilie. 

Oui y Maman. Je me fouviens j moif 

-de ce que vous dites^ 

La Mère.. 

Ah 9 fi cela était aufiî aifé à faire 

qu'à dire ! 

Emilie.. 

Maman, voilà Monfieur le Curé 

qui vient au devant dé nous. Il faut 

que j'aille courir & le recevoir dç. 

votre part 
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^pariant à fa poupée y dont ttlt fait Car 
toiltu , tandis que fa mtrt travaille â 
fon mkur^r 

A NE vous rien cacher , Madame^ 
je fuis outrée de vous voir en cet état 
d'humiliation. Vous avez un airéfroyar 
Me avec ce bonet , & le défefpoir 
ine prend toutes les* foîstpie je voitf 
vois fi épouvantablement mife. Mais 
laiflez faire 5 Madame.. J'aurai peut- 
être douze ou quinze ans im jour r 
alors j'aurai peut^tre auili une fois 
un écu de fix francs à ma difpofition,. 
& nous irons faire connaîflance avec 
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Mademoifelie Bertin ; nous aurons des 
poufs y des bonets , des chapeaux , 
des pliunes , des perles , des corde- 
lières 5 des mîrzas aux oreilles , des 
cordons de montres , des ceintiu*es ; 
& Ton parlera avec extafe de notre 
goût & de notre élégance. Il eft bien 
cruel que nous foyons trop pauvres 
à préfent , pour rien acheter de ce qui 
nous eft néceffaire. 

La Mère. 
Si tout cela eft néceffaire, je fuis 
donc pour le moins autant à plaindre 
que Madame : car je n'ai rien de tout 

cela. 

Emilie. 

Hélas 9 oui , Maman ! Je ne fais que 
trop , combien vous êtes à plaindre. 
Votre fanté déplorable vous empêche 
de jouir de rien de tout cela. Mais & 
TOUS étiez dans le monde , convenez 
pourtant que vous ne pouriez pas 
TOUS en paffen 
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La m £ r ë. 

Je vous avoue j ma chère amîc ^ 
que je n'avais pas encore regrété la 
fanté à caufe de ces privations ; mais 
vous m'y faites penfer. Il eft cruel , 
comme vous dites fort bien , de n'avoir 
pas affez de fanté ou aflez de richef- 
{qs , pour fe ruiner en poufs ou en 
plumes • • • 

Emilie 

Vous riez, Maman. Eft-ce pour 
vous moquer de moi ? 

La Mère. 

L'état de ma fanté ne me laifle mê- 
me aucune efpérancé à cet égard : au 
Ueu que Madame fera au comble de 
fes vœux , dès que vous ferez parve-* 
nue à avoir un capital de fix francs en 
iréferve. 

E M I L I Et 

' J'ai peut-être acheté un peu plus de 
chofes avec ce capital ^ qu'il r^tti 
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peut payer ? Qu'en penfez-vous , Ma- 
man } 

La Mère. 

Il faudra confulter Mademoifelle 
Bertîn; elle s'entend mieux en ces 
chofes que moi. Ce que je conçois ^ 
c'eft qu'il n'eft guère poffible de faire 
un ufage plus refpeâable de ks ri« 
chefles , que de les dépenfer en plu- 
mes 9 en chifons y en colifichets. 

Emilie. 

Tenez , Maman , vous avez au)our« 
dTiui votre air malin; vous vous. mo- 
quez de moi , je vois cela. Mais au 
fond je ne compte dépenfer que ce 
que vous avez la bonté de me donner 
pour mes menus plaifirs , c*eft-à-dire « 
quand je ferai plus grande, & que 
vous pourez m'en donner un peu da- 
vantage ^ pour que Madame foit mieux 
mife. * \ 

La Mère, 

Afin que tout le monde foit en ex- 
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•tafe de fon élégance , & du goût àp 
fa dame de compagnie. 

Emilie. 
Mais oui y en extafe. Comme Vous 
Jouiez fur ce mot ! Ne vous ai*)e 
pas oui dire l'autre jour , quand Ma- 
dame de Montbrillant fut fortie : Que 
cette femme eu bien mife 1 Quel goût 
dans tous {es ajuftemens ; fouvent 
dans le plus petit chifon ! Quelle élé- 
gance fans recherche ! Cela tient à un 
rien ; mais c'efl ce rien qu'il faut trou^ 
^rer. Il eft vrai que tout lui fied à rai^ 
vir • . • Je ne fais plus-à qui vous avez 
dit tout cela; mais vous l'avez dit. 
N'appellez-vous pas cela^ Maman ^ 
ètxe en extafe ? 

La Mers..' 

Je vois que vous êtes un prodige 
de mémoire ; mais êtes-vous \àçn fûre 
que ce foit moi .qui ai dit tout cela ^ 
Comme vous êtes grande ebfervatrice 
de votre naturel , vous devez avoir 
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reitiarqiié que tes exclamations ne font 
pas mon fort. Je me trouve auffi bien 
élégante ^ de m'être tant récriée fur 
rélégance d'un ajuftement. 

Emilie. 

Si vous ne Favez pas dit , Maman 9 
c'eft qu'on vous Fa dit peut-être. Mais 
on Ta dit 9 je l'ai entendu de mes 
oreilles ; & n'eil-ce pas de l'extafe , 
Maman? 

La Mère. 

Allons, )e vois bien qu'il Êiudra 
que je prene cela fur mon compte* 
L*extafe y en ce fens , eft le dernier 
degré d'admiration ou d'enchante- 
ment 9 au delà duquel il n'eft pas pofli- 
ble de rien imaginer. On dit qu'une 
ferfone eft en extafe , lorfqu'elle eft 
tellement abforbée par un objet , qu« 
tous les autres , quoiqu'également pré- 
fens , ne font plus aucime impreflion 
fiu: elle. Ainfi on a fouvent vu la dour 



\ 
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leur phyfique manquer fon effet fur 
des perTones en extafe. 

Emilie, 

Comment cela , Maman ? 

La Mère. 

On les a vues fe blefler 9 fe brûler i 
fans le favoir. 

Emilie, 

Eil-il poffible ^ Maman ? 
La Mère. 

M'avez -vous réellement trouvée 
dans un état fi extrême & fi alarmant» 
à Toccafion de la parure de Madame 
fie Montbrillant ? 

Emilie. 
Non pas précifément. 

La m e r e* 
Mais du moins c'eft votre projet 
dy mettre tout le monde par la parure 
de votre poupée , ou poiu: parler un 
langage plus convenable » par la gran- 
de élégance de Madame* 
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Emilie. 

Mais j Maman , c'eA une façon de 
parler ; on dit comme cela, n ne faut 
pas éplucher les termes de fi près. 
La Mère. 
Vous me raffurez. Je ne vous cache 
pas que votre difcours à Madame m'a 
alarmée. Je vous ai vu outrée , au 
défefpoir ; j'ai vu Madame , de fon 
côté, éfroyaWe, épouvantable, & 
tout cela pour un bonet ! Vous (entez 
fans doute toute la force de ces ter- 
mes ? 

Emilie. 

Mais oui , Maman , à-peu-près ; je 
le crois du moins. 

La Mère. 

Ainfi vous favez que par les mots i 
IfroyabU ou épouvantable , on caraâé* 
rife ce qui infpire de Téfroi & de 
l'épouvante , c'eft-à-dire, le dernier 
degré de terreur , ou tout ce qu'il y 
a de plus terrible au monde» Vous qui 
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étudiez la mythologie en cacheté, 

vous connaiffez peut-être les Eumé- 

nides. " 

Emilie. 

Vraiment oui , Maman. Ce font 
trois divinités infernales , dont la 
fonâion eft de tourmenter leâ mé- 
chans , & d'exercer la vengeance des 
dieux fur les grands criminels. 

L A M £ R £. 

Elles étaient affez redoutables pour 
înfpirer de Téfroi. 

Emilie. 

Ah oui : par exemple , quand elles 
tourmentaient le pauvre Orefte. 
La Mère. 

Et vous favez comment elles étaient 

coëfées ? 

Emilie. 

Elles étaient armées de torches ar- 
dentes , & portaient des couleuvres 
fiu: la tête* 
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La Mère. 
Refte à favoir fi votre poupée a 
Tair d'une quatrième Euménide , parco 
que fon bonet ne vient pas de chez 
Mademoifelle Bertin. 

Emilie. 
Je vois bien. Maman , que votre 
projet eft de me rendre ridicule. 
La Mère. 
Mais en votre qualité d'outrée, vous 
pouriez bien l'être un peu. Car fe dirç 
outré, c'eft-à-dire,.poufré^ guindé au 
plus haut degré de dépit , deforte 
qu'un demi-tour de plus, & la machine 
outrée eft en pièces ; & pourquoi ? 
pour un bohet , pour un chifon qui 
n'eft pas à fatfàntaifie! je ne vous ca- 
che pas qu'il y a de mauvais plaifans' 
dans le monde , & que cet état vio- 
lent pourait Men vous expofer à leurs 
traits ; mais je me flate que votre 
défefpoîr les retiendra. Il paiTe la rail- 
lerie. Le défefpoir eft la privation d^ 
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toute efpérance. Or tous les moraUftes 
ibnt d'acord que fans l'eipéiance, 
cette fille du ciel ^ l'homme ne pou- 
rait conferver un feul inilant le défir 
de fa miférable exiftence. Ainfi , lorf- 
que vous dites que vous êtes au défef- 
poir 9 il eft clair que )e dois trembler 
poiu" vos jours. 

Emilie. 

Ceft-à-dire , Maman , que j'ai parlé 
comme une folle ? 

L A M E R £. 

Mais demandez - le plutôt à Ma- 
dame. 

Emilie. 

Madame me £iit un figne qui ne 
m'eft pas favorable. 

La Mère. 

Ceft que Madame eft un bon efprit. 

Emilie. 
Et qu'eft-ce que c'eft qu'un bott 
«fprit î 

U 
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La Mère. 

Mais il me femble qu'un bon efprit 
établit d'abord un raport exaâ entré 
les objets extérieurs & les idées qu'il 
s*en formé , & puis un autre raport 
exaâ entre fes idées & les mots don^ 
il fe fert pour les exprimer. 

Emilie. 
Et cela fait plaifir ; n'eft-ce pas } 

L A M E R £. 

Si vous employez de grands motS 
pour parler de petites chofes ; fi vous 
vous fervez d'expreflions fortes pour 
peindre des fentimens fiiibles ou ordi- 
naires , vous brifez ce double raport* 
Alors plus d'acord , plus de juftefle 
dans y os difcoiu"S , & vous aurez 
bientôt la réputation d'un efprit faux, 
fuperficielou frivole, qui parle comme 
un ferin fifle , fans atacher ni fçns ni 
fentiment à ce qu'il ditv 

Tome lU tL 
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Emilie. 

Savez"-you$ y Maman ^ que ce que 
vous dites-là , mérite attention ? 

La Mère. 

Ainfi 9 à votre place , Madame qui 
^ft un bon efprit , aurait dit tout fim- 
plement : Je fuis bien fôchée de vous 
voir en cet état. Votre toilete me pa- 
raît aflez délabrée , & vos ajuilemens 
reflemMent un peu aux almanacs de 
Tannée paflée. Mais fi j'ai jamais quel- 
que argent de m^ petites épargnes à 
employer à des inutilités , on verra 
que nous avons du goût y & que nous 
favons nous donner un air noble & 
décent. En attendant il ta bien â- 
cheuxque nous n'ayons pas de quoi 
iatisfaire cette fantaifie. 

Emilie. 

' Je conviens que ce difcoiu^ aurait 
été plu& fimple ; mais vous aurait-il 
paru bien faiUant i 
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La m ë r £/ 

Aflez. Vous ne m'avez pas acôu« 
tumée à des chofes bien faillanles dans 
vos entretiens avec votre poupée. 

E M I L I ï? 

» 

Eh bien , entre nous foît dit , J'ai 
voulu me mettre à la mode, parler 
comme une dame du grand monde ôc 
de bonne compagnie; je croyais avoir, 
ikit des merveilles. 

L A M £ R E. ' ^ 

Entre nous foit dit ,^ je me doutaîsK 
bien un peu , jqu'Emilie faisait le petit 
finge , en accumulant , en une minute ^ 
plus de grands mots que nous n'avons 
occafion. d'en employer pendant tout^ 
une armée. 

E M I 1 I £• 

Vous &^% 9 Maman, que les enfans 
font naturetlenient finges. Aînfi il n'jr 
a point de reproche à me faire. 

Hx 
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. A la bonne heure. Mais il y a ûttgt 

fc finge. 

Emilie. 

« 

Ceux que;^e connais , Maman ^ font 
tous de la même couleur. 

La m e r e« 

Pafle pour la couleur; mais quant 

à refprit , tel finge Ta jufte , tel autre 

l'a feux. 

Emilie. 

Cela s'étend jufqu'aux finges? Et 
que fait le finge qui a Tefprit jufte } 

L A M £ R E. 

Il n'imite que ce qui eft bon , rai- 
fonable y fenfé à imiter : au Kcu que 
Fautre imite , fans examen , à tort & 
à travers , toutes les fotifes , toutes 
les extravagances , toutes les folies i 
qu'il remarque 9 & qui peuvent quel' 
quefois avoir un air féduifant & à Isk 
mode. 
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E M I L I £4 

Te Cf ois que les enÊ^ns font bien de 
reflembler au finge à TeTprit jufte. 

La m ê r £« 

Tzi connu des enfans qui ne n)àn- 
<|uaient point de )uftefle ^ qui voyaient 
afTez bien ce qui était ou mefleant-^ 
ou déplacé , ou tout-à-fait mal y qui 
le blâmaient en conféquence fort à 
propos ; & qui le lendemain ou deux 
jours après , par une inconféquence 
*<lifficile à expliquer , imitaient préci* 
fément ce que je les avais vus déiap*^ 
prouver avec raifon, 

Emilie. 

£ft-ce que je les connais auûi 9 cçs 
i^nfans? 

L A M Ë R £« 

Je vous le demandé. 

Emilie. 
Si je les rencontre 9 je leiu- dirai 
qu'il ne faut pas être fi haneton. 

H3 



La Mère. 

S'il$ ont du Ji^mènt , ils voua re- 
0iercieront <ie votre bon confeiL 

. Emilie. 

Je croîs I Maman , que de vouloir 
être à h mode fait bka du tort aux 
.enfans. 

L A M £ R £» 

Je crois 9 comme vous ^ que cela 
les égare en plus d'une occafion. Mais 
les enfans qui ont un bon efprit, fa- 
vent réiifter à cett^ fantaifie dange* 

reufe. 

Emilie. 

C'eft qu'ils en voient le danger; 
n'eft-ce pas ? 

La Mère. 

Non-feulemçnt le danger, mais la 
platitude & la mefquinerie* 

Emilie. 

Et vous n'aimez pas la mefquinetie ; 
)e fais cela. 



i 
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La m £ R £. 

Tâvcxie que c'eft mon averfion. 

Emilie. 

Convenez cependant , Maman , 
que ces mots que vous blâmez font 
bien à la mode, 

La m £ r £. 

Je conviens que je les entends plus 
fouvent que je ne voudrais ; mais je ne 
les en aime pas davantage. 

Emilie. 

J'en fuis fâchée , Maman. Cela s'ap- 
pelle le bon toa. Demandez plutôt aux 
dames qui vont en vifite, 

L A M E R £• 

Le bon ton ne peut être que Tattrî* 

but d'im efprit délicat & juffe* 

Emilie. 

Qu*appellez-vous attribut ? 

La Mère. 

Ou, fi vous aimez mieux, là pro* 
priété. 

H4 



Emilie. 
Çeft-à-dire , ce qui lui eft propre ^ 
^u ce qui lui apartient ? 

La Mère. 
Ou bien, une des marques aux- 
quelles on le reconnaît. Ainfi le bon 
ton ne peut pas confifter danis une 
exagération déplacée. 

Emilie. 
Ah , vous appeliez cela exagérer ? 

La Mère. 
Ceft le bon fens qui l'appelle ainfi. 
Et l'exagération produit précifément 
le contraire de ce qu'elle fe propofe. 

Emilie. 
Comment le contraire î 

L A M E R E. 

Parce que fon projet eâ de fortifier 
par le poids des paroles ce qu'elle dit ; 
& fon efkt efl de l'afaiblir. 

Emilie. 

C'eft-à«dire, que c'éA de la dépenfe 
perdue* 
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La Mère. 

Si elle produit le contraire de ce 
qvi'on en attend , elle n'eft pas ièule- 
ment perdue , elle eft nuifible. Vous 
ne parlez que pour perfuader aux au« 
très que ce que vous dites eft votre 
fentiment. Le caraôere le plus nécef- 
faire à tout difcours quelconque 9 c'eft 
la vérité. Or les termes exagérés lui 
ôtent ce caraôere effentiel , & font 
fbupçoner , ou que vous ne penfez pas 
ce que vous dites , ou que vous le 
penfez de travers , puifqu*il n'y a point 
de raport exaâ entre vos idées & 
vos expreillons» * 

Emilie. 

Mais , Maman , fi vous jugez avec 
cette févérité , je vous affure que vous 
paierez votre vie à condamner tout 
ce qu'on dit. 

L A M £ R £. 

Ce n'eft pas moi ^ c'eft le bon goût 
'qui condamne. 
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Emilie. 

Ah 9 ce n'eft qu'une afaire de gqùt ! 
La Mère. 

Une afaire de goût , en ce fens , eil 
pour moi uae grande afaire. 

Emilie. 

Mais du nioins on ne ment point , 
quand on exagère un peu ? 
La Mère. 

Non 9 on ne fait pas ime bafTefle ^ 
on ne fait qu'une fptife ; & Ton donne 
mince opinion de ion taâ » de fon ju- 
gement 8c mèmç de fon caraâere. Le 
commerce ordinaire de la fociétë de^ 
mande y à la vérité , de la liberté fans 
apprêt. Il ferait ridicule d'en exiger 
des difcours comparés & nivelés ^ & 
de regarder comme un crime ^ uiie 
cxpreflîpn difproportionée , que h 
chaleiu* de la converfation amené; 
mais la répétition fréquente de termes 
cutr^ prouve une habitude vicieufe, 
& c'eft un défaut qui peut rendre mér 



CO NV BRS AT I OJr. 179 

prifable.Les propos d'un hâbleur, qui 
s'^eA acoutumé à Texagér ation , ne pat 
fent plus que pour des fons vuides de 
fens , ordinairement fort importuns y 
& auxquels les perfones fenfées ne 
font aucune attention. 

Emilie. 

Ainiî ^ ma chère Maman , bon foir 
à tous les grands mots ; vous les chai^ 
fez fans pitié de la conVerfkion. Cela 
donnera un air bien pauvre dans le 
grand monde. 

L A M E R E. 

Il me femble qu'on a toujours Taîr 
affez riche , quand on fait la dépenfe 
qu'il faut pour }a circ(»iftance* Dans 
votre grand monde , c'eft-à-dire , dans 
là vie journalière & dans la fociét4 
palfible , il fe préfente rarement une 
occafion de placer dé grands nxots à 
propos. — Vous fpuvient-il par haa^ard 
d'une de nos promen^dôs de cet été l 

H 6 
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Emilie. 

'Laquelle 9 Maman? 

La Mère. 
Au village de Saint-Gratiem 

Emilie 
Ah , je m'en fouyiens ... Au châ- 
teau de M. de Catinat • . • Nous revia". 
mes chez nous à pied. 

La Mers. 
Ce n'eft pas précifément ce qu'il y 
avait de remarquable. 

Emilie. 
Vous me contâtes la vie privée de 
M. de Catinat , qui demeurait dans ce 
château. Ah, Maman, je m'en fou- 
yiens ; c'était bien intéreffant. 
La Mère. 
Pavoue que ni votre poupée , ni vos 
grandes phrafes ne me rappellaient en 
ce moment un héros , célèbre fur-tout 
par fa {implicite philofophique. Mais 
je penfais à nos rencontres en fortant 
de Saint*Gratien, 



Emilie. 

Ah, je fais, je fais. Il faîfait itne 
belle foirée. Vous me dites : Emilie , 
fortons du village par cette ruele. 
Nous trouverons enfuite un petit fen- 
tier qui doit nous conduire dans notre 
chemin par une route folitaire , mais 
vraifemblablement fort agréable. . Je 
. répondis à cela : Allons , Maman. Et 
puis 9 nous trouvâmes à l'extrémité du 
village une chaumière un peu écartée. 
Il y avait fous la porte une jeune fem- 
me. Vous me dites : Emilie , voyez 
comme cette femme eft grande & bien 
faite ! Elle avait cependant les pieds 
niids & l'air bien pauvre. 

La Mère. 

Vous pouvez ajouter : Et l'air bien 
noble. 

Emilie. 

C'eft vrai. Maman. Je la vois en- 
core. Elle était là debout , les bra$ 
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croifés , appuyée contre fa porte* 

Elle avait Tair bien trifte auilu 

La Mère. 

Et vous pouvez ajouter encore^ 

(que cette triftefTe ne lui ôtait pas fon 

air noble. 

Emilie. 

Ceft encore vrai y Maman ; je ne 
fongeais pas à lui faire raumône. 

La Mère» 

Ni moi non plus. 

Emilie. 

Et vous difiez que c'était une figure 
comme l'archange Raphaël. 
La Mère. 

Je dis peut-être que c'était une figiu^ 
i la Raphaël ; & ce Raphaël qui n'a de 
commun avec l'archange que le nonk 
que fon père lui fit donner au baptême, 
était un peintre qui vivait à Rome , il y 
a plus de deux cens ans. Il avait reçu de 
la nature un fi grand génie pour la pein- 
ture & des talens fi fubUmes ^ que fes 
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tableaux font , depuis qu'ils exiflent ^ 
Tadmiration de tous ceux qui ont la 
fenfibilité & les connaiflances nécef- 
faires pour apprécier fes chefs-d'œu- 
vre. Celui-là y on peut Tappeller le 
divin Raphaël , fans être taxé d'exa* 
gération. Comme il favait donner à 
{es £gures une noblefTe & une grâce 
inimitables ^ on a appelle des figures 
grandes y nobles & fveltes , des figures 
à la Raphaël ; &: la femme de Saint-^ 
Gratien m'a rappelle ime de ces figu?^ 
res > malgré fes haillons. 

Emilie.. 

Et moi 9 j'ai fait un barbouillage de 

tout cela « & j'ai confondu votre divin 

Raphaël avec mon archange , le Menn 

tor du jeuoe Tobie ; vous favei bien ^ 

La m £ r ë. 

Vous ayez ufé de votre privilège de 
Jianeton , & vous en ufez encore en 
ce moment ^ en faifant d'un archange 
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de l'ancien teftament une Minerve 5 
c'eft-à-dire , une divinité du paganif- 
me , dont notre divin Fénélon , car 
il mérite auflî ce furnom 9 a feit le 
Mentor de Télémaque , fils dlJlyffe : 
toiais à votre âge il n'y a pas grand 
mal à tout cela. — Poiu" la belle fem- 
me , elle n'était pas feule , s'il m'en 
fouvient bien ? 

Emilie. 

Vraiment non. Il y avait devant la 
porte trois petits enfans en chemife 
qui jouaient. Et vous difiez : Madame ^ 
cefont'là vos tnfans? Et elle vous ré- 
pondit , avec un air férieux : Oui , 
Madame ; & ils ri ont plus de père. Et 
Vous difiez : Vous ave[ donc perdu votre 
mari ? Et elle répondit : Il y a trois 
mois ; avant lafmaifon. Et elle dit cela 
avec un air qui me fit bien du mal. 
La Mère. 

Et à moi auffi. Cependant elle no 
pleurait pas. 
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Emilie/ 
Mais elle me donnait envie de pleurer; 

L A M £ R £• 
Et à moi auflî. 

Emilie. 
Et vous diiiez : Madame 9 <^tfi demain 
la foire dans votre village. Je crois qi^il 
faut que vous achetie:^ de la toile pour 
tros enfans^ 

La Mère. 

Eh bien , que penfez-vous de cette 

jConverfation ^ 

Emilie* 

' Je penfe , Maman ^ que vous ave2 

été bien charitable 9 & que c'était fort 

bien fait 

La Mère. 

Je ne vous parle pas de moi ; je 

vous parle de la belle femme aux bras 

croifés. 

Emilie. 

Je vous affure qu'elle m'a bien tou-: 
chée. 



\ 
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La m £ r b. 

Elle a donc bien dit ? 

, E M I L I £. 

Sans doute. 

La Mère. 

Pardonez-moi. Elle devait dire r 
Madame , j'ai eu le malheur de perdre 
mon mari. Sa mort nous a plongés 
dans la plus afFreufe mifere. Jugez de 
mon défefpoir. Non , jamais je ne vous 
donnerai une idée de la fltuation dé- 
plorable , éfroyable , épouvantable f 
dans laquelle il a lUSé fa veuve avec 
trois orphelins. 

Emilie. 
Aurait-elle bien dit , Maman ? 

La m e r £• 
Je m*en raporte à votre goût. ♦ 

Emilie. 
Mais, Maman 9 je crois que totis 
ces mots en ablc xonvienent mieux 
quand on parle en vifite ou à fa pou- 
pée. Ils n'étaient pas peut-être nécef* 
faires à la belle femme aux pieds nuds. 
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^L A Mère. 

Elle les aurait du moins employés 
dans Jeur itns, originaire , dars leur 
fignification véritable , pour peindre 
une fituation extrêmement malheu- 

jreufe. 

Emilie. 

Ah, oui : il ne s'a^iff^t pas de 
^liufoAs « • • 

La Mère. 
II s'agiflait peut-être bien de chî» 
fons , mais c'était pour couvrir la nu- 
dité de Tes en fans. 

Emilie. 
^ Ah , les pauvres petits 1 Pourquoi 
donc ne m'ont-ils pas fait pitié c« 

jour-là } ^ 

* L A M £ R E. 

Cefl que j pour me fervir de votrç 
comparaifon , les hanetons réfléchiif' 
ïent le plus tard qu'ils peuvent* 

Emilie. 

La mère nous les fit pourtant bien 
remarquer. 
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La m e r £. 

Vous penfez donc que cette merci 

a mieux parlé que nous ne la &ifons 

parler ? 

Emilie. 

Sûrement ^ Maman ; &c vous le pen^ 

^ez auflî. 

La m £ r £• 

En ce cas ^ la fimplicité a plus de 
force que tous les grands mots enfilés 
les uns au bout des autres. 

E M I t I Ë. 
n faut bien que cela foit. 

La Mère. 

li y a plus : fi elle avait employé 
tous ces grands mots eoi abU , pour 
m'atendrir fur fa fituation ; ^ au lieu 
de me toucher , elle aurait nui à rin-* 
térêt extrême que fa réferve m*avait 
infpiré, & l'aurait vraifemblablèment 
changé en une difpofition défavorable* 

Emilie. 

Pourquoi cela ^ Maman ? 



L A M £ R E. 

Parce qu'on a obfervé que plus la 

douleur eft vraie , plus le fentiment 

eft profond:, moins ils font prodigues 

de paroles^ Ces termes exagérés , 

qu'on entend fi fréquemment dans la 

côtîv^rfation oifive , pour l'ordinaire 

^uflî dénuée d'intérêt que d'idées; 

dans le commerce indifférent de la 

vie , oîi l'on ne parle fouvent que pour 

parler ; dans ces çerclçs enfin , où l'on 

ne s'aflemble que pour pafler le temps , 

on ne les a jamais remarqués dans la 

bouche d'une pçrfone véritablement 

affeûçe» . 

£ M I X I E. 

Appareiptment qup la chofe parlé 

alors affez d'elle-même • . • 

La Mère. 

Pour fe pafler du fecours des grands; 

mots. 

Emilie. 

Convenez 9 Maman ^ que nous iîmesi 
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une rencontre bien différente , après 
avoir qiûté la belle femme à la 
Raphaël. 

La m £ r iû 

■ 

^ Vous vous en fouvenez donc ? 

Emilie. 

Certainement, Maman. C*était Ma- 
dame de Béltort que nous trouvâmes 
fur le grand chemin toute éferée. 

L A M E R E. 

Et vous fouvient-il de fôn difcours ? 
Emilie. 

Pas beaucoup , Maman. Il ne m'en 
èft rien refté ... Il faut que j*aie été 
diftraite. Dit-elle <juelque chofe de 
bien remarquable ? ' . 

L A M E RE. 

Elle m'affura d'abord qu'elle venait 
de coiuir rifque de lé vie ; que la 
frayeur l'avait fait defcendre de ca- 
roffe ; que fon cocher allait la verfer 
dans le foffe, dont fon caroffe me pa- 
«aifiait fort loin. Elk mè gronda en* 
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fuite : Comment , Madame , vous êtes 
à pied par le temps qu'il îàxt ? Il a fait 
un chaud à périr , & vous qui n'avez 
pas plus de force qu'un ièrin , vous 
ofez vous expofer ainfi , vous & votre 
enfant î J'admire votre courage , mais 
je ne l'imiterai pas. Ces grandes cha- 
leurs me tuent : ii je m'en laifle afibm- 
mer, c'eft, je vous aiTure, bien mal- 
gré moi ; mais la peur s'expofe à tout. 

Emilie. 

Avait-il donc fait fi chaud que cela } 
La Mère. 

n avait fait chaud , mais la foirée 
était devenue très-agréable ; & je ne 
me comptais pas encore au nombre 
des héroïnes de notre fiecle , pour 
avcMT marché doucement pendant une 
demi-heiwe à côté d'Emilie. Je ne me 
Tentais pas non plus ailbmmée par la 
chaleur y au point de ne pas réfléchir 
fur le contrafte des. deux difcours qu* 
\t venais d'entendre. 
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Emilie. 
Je parie que vous donnâtes la pré« 
férence à celui de la belle femme. 
La Mère. 
Ses deux mots m'avaient laiiTé unç 
impreilion de peine profonde. 

Emilie. 
C*eJft vrai , Maman ; vous en parlâ- 
tes toute la foirée. 

La Mère. 
Tandis que la dame qui m'avait me^ 
nacée de la voir périr , affommée par 
la fimple température de la faifon , ne 
m'avait pas laiffé la plus petite inquié- 
tude fur fon état , ni la plus légers 
gnvie de trembler pour fa vie. 

Emilie. 
Elle n'avait pas peut-être plus de 
peur que vous ? 

La Mère. 
Cette conviâion me conferva ma 
tranquillité ; mais je me difais, en che- 
piinant avec mon enfant vers notre 

.village ; 
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^lage r Gomme on a bientôt trouvé 
te mot vrai 9 quand on parlé d'après 
& penfée ou d'après fon fentînient,' 
âc combien ne faut*il pas faire" de frais 
en paroles inutiles , lorfqu'on veut 
parler , quand on n'a rien à dire ! ' 

Emilie. 
' Vous difiez apparemment celaà votref 
bonet; il fallait le dire à votre enfant^ 

L A M E R £, 

Vous avezraifon. 

Emilie. 
Si bien que vous ne voulez pas de 
mots inutiles ? Eh bien , Maman , je 
vous y prends , & je vous en montre- 
rai un dans le difcours de la belle fem^ 
îne , que vous aimez tant. ^ 
La Mer e. 
Voyons. Je ne me le rappelle pas 9 
& je crois que vous- aurez im peu de 
peine à le trouver. , 

Emilie. 

Pardonez-moi , Maman. Qu'eflKçe 
Tome 11^ X 



que la fenaifon a à faire avec ioii 
malheur? Que fou mari foit mort 
^vaiit ou après la fenaifon , elle eft 
toujours également à plaindre. Ainfi 
ç^qQ: une circonftance bien inutile. 

L A M £ R E« 

Dont je fiis d'autant plus touchée i 
que par ce feul mot inutile , elle m'a- 
Tait fait envifager toute l'étendue de 
fa mifere* 

Emilie. 

. Quoi ? . Parce qu'elle durait déjà 
depuis trois mois } 

Là Mère» 

. Non-feulement parce qu'elle durait 

depuis trois mois : la belle femme 

l'avait dit , & ne l'aurait pas répété ; 

mais parce que fa mifere avait corn- 

n^çnçé h réppqvie la plus ficheufe 

poflible. 

E. M î ï. ï E^ 

.. Comment ç^la ^ Maman } 



.4 
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La Mère. 

Je fuis étonée qu'Emilie qui a ime 
fi grande habitude de la vie de la cam^ 
pagne , n'ait pas été frapée par cette 
circonllance. Vous devriez avoir ob- 
fervé depuis long^-temps , que pour 
cette clafle d'honimes û utile & ii ref* 
peâable, à qui nous devons notre 
fubfiftance & toutes les prqduâions 
de la terre 9 la faifon du travail dure 
depui^ le premier jufqu'au dernier jour 
de Tannée , & la récompense du trar^ 
vail n'a lieu que pendant trois ou qua- 
tre mois de l'été ; c'eft la faifon des 
moifTons & des récoltes de toute e(^ 
pece* Le père de ces orphelins était 
jeune fans doute & dans la force de 
Tâge^ puifqu'il laifle une femme fi 
j^une & trois enfans en bas âge. S'il 
était mort après toutes les récoltes de 
Tannée , fa malheureufe famille aurait 
eu du moins .c^iielquç fubfiftance pen^ 

II 
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dant cet hivi^r ; mais il eil mort fans 
nccueiilir les fruits de (es travaux de 
Fhiver & du printemps pafles« S'il a 
eu un petit pré , qui Taura fauché ? S'il 
a eu uii petit champ de bled , qui l'aura 
coupé ou ferré ? S'il a eu. un demi*- 
arpent de vigne , qui ea aiu'a eu foin 
ou fait la vendange ? Demandez à vo- 
tre ami , le père Noël , combien tout 
Cela exige de travail St de peines* 
Croyez-vous que 1^ belte fe^ime^ 
chargée de la garde de trois en&ns y 
a pu encore faire fes récoltes elle- 
même ? Cela me paraît impoifible. Si 
elle ne l'a pas pu , comment a-t-elle 
donc fait , pqur payer les faucheurs fie 
moilToneurs dont elle avait befoin ? 
Qui fera allé pour elle cet automne 
dans le bois rama&r quelques brou(^ 
failles y poiu" empêcher {çs enfans de 
moiuir de froid dans. leur chaumière? 
you$ yoyezr^ ma cfaçreapiîe, que d'un 



feul mot , qui Vous- a pahi fi inutile , 
elle m*aitit>ftirë]neAde$TOalhears^&ns 
temedè^ 

E M I L I £• 

I 

Ah , ma chère Maman , combien 
H^embâraà dans la vie des pauvres 
gens ! Cela donne envie de pleurer. Et 
moi 9 je n'avais rien vti de tout cela 
dans la fenaifon. Voilà ce que c^û 
que d'avoir une tête fans cervelle. 
Heureufement il n'a pas fait pour vous 
un chaud à périr ; la providence vou$ 
a conduite à la porte de la belle fem^ 
me aux haillons , & je fuis bien sûre 
que vous favez que fes pauvres enfans 
auront 6oid cet hiver. 

ly A M E R E. 

Hék5,mon enfant, il faudrait àVoîf 
autant de moyens que de défîr de fe- 
Scôiirir les malheuteux* Ceft en cela 
feul que confident les avantages de 
^opulence* . • - 
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Emilie. 
Maman 9 je donnerais tout ce que 
j'ai, pour avoir à ma difpofition le 
capital deftiné à Mademoifelle Bertin. 
La Mère* 
Je vous entends. Cet emploi me 
parait infiniment plus noble & plus 
fatisfaifant que le projet de dépenfer 
Us capitaux en modes. 

Emilie. 
Ce projet eft changé , Maman. Je 
crois que. Madame fe pafTera de poufs 
pendant quelque temps encore. 
La Mère. 
Et que la belle femme aux pîed$ 
nuds profitera des épargnes de ia 
toilete ? 

Emilie. 

. Vous Tavez deviné , Maman. 
La Mère. 
Et vous direz à la belle femme : 
Madame, je vous ai ime véritable 
obligation ; vous m'avez guérie de la 
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tnanie d'employer de grands mots^ 
pour gâter mes difcours* 

Emilie. 

Je lui dirai : Vous & ma bonne 
amie : parce que je n'aurais jamais 
ienti , fans elle , combien tout ce que 
vous lui avez dit , était beau. 
La m £ r £. 

Je vous remercie de m'affocier à la 
belle femme dans le fervice qu'elle 
vous a rendu. Au reAe > fi vous lifiez 
«vec réflexion , l'auteiu" du Conte de 
Fées Vous aurait également guérie de 
cette maladie. 

E M I L I E« 

Comment ? Efl^ce qu'il a aufii led 
grands mots en averfion } Je ne m'en 
fouviens plus. 

L A M £ R £. 

Vous pouriez vous rappeller pour- 
tant , qu'il ne ceffe de reprocher aii)^ 
habitans de l'île heureufe leur goût 
pour l'exagération^ 

14 



1^00 Quinzième 

Emilie. ^ 

Ah , c'eft vrai , je m'en fouviens» 
La Mère. 

Et 'qu'il prétend que ce goût eft 

}'oppofé de la fenfibilité , & la n^arque 

infaillible de la plus parfait^e indif* 

férence* , 

Emilie. 

. Il iHir reproche pourtant à tout 
moment leur fenfibilité. 

, L A M £ R £. 

Il ne leur reproche pas la feniihîU* 

té; mais il leur reproche d^afFeôer^ 

de jouer la fenfibilité ^ au milieu de la 

diflipation continuelle dans laquelle 

ils vivent , & des amufemens les pflus 

frivoles dpnt ils font leur occupation 

capitale. 

Emilie. 

Oui ; cela ne vaut rien , de s'amufer 

toujours. 

La Mère. 

Cela ne vaut rien fur-tout , pour 
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, -conferva: à Tame <ie la fenilbilité. L$i 

•diifipation efi fon tombeau, comiiat^ 

l'exagératioxi eft le tombeau du bon 

goût. 

Emilie. 

Vous mêlez éntore le goût là de« 
dans }, ^ 

La Mère. 

f Si nous nous retToim>ûS jamais 
avec l'auteur du Conte de F-ées ^ nouÇ 
lui demandefOUi fon ferttiment. Je 
^\xis periuadée d'avance qu'il vous dira 
qu'un peuple qui a pris Thabitudedf 
l'exagération , a le goût néceffaire- 
«nent faux ; qu'il gâte & corrompt la 
gangue qu'il parle ^'& qu'il réltifit ^ I9 
longvie j à la; priver de fon éniérj^e < ôç 
il la rendre entiérenient vicieute» .: 

E M 1 JL I £. 

; Oh y ceci me paraît un peu fort ^ 
^âman, 

L A M £ R E. - 

Savez- vous pourquoi la bejlc jfcflptf 

1 5 



me n*a pu qualifier d'éfix>yable y Tétart 
où elle fe trouve avec fes trois enfans ? 

Emilie, 

Non 5 Maman. 

La Mère. 

Ceft vous qui en êtes caufe. 

Emilie* 
Comment y moi ? Je vous aflure que 
je fuis innocente» 

La Mers. 

Vous avez^âté ce mot, en Tapplî-r 
quant à im chifon. 

Emilie. 

Mais y Maman , fi je Tai gâté , c'efi 
tout à l'heure , & la belle femme nous 
a parlé il y a plus de trois mois. Te- 
nez, vous me traitez-là comme le pau* 
vre agneau de la fable. Vous n'êtes 
poiutant pas du naturel des loups ; 
mais vous voulez abfolument que f aie 
troid>Ié l'eau , moi qui fuis votre 
«gneau t 
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La Mère. 

Je ne vous en accufe pas feule ; les 
perfones que vous avez cru devoir imî- 
ter^pour être à la mode^ pour prendre le 
ton du grand monde ou de la bonnd 
compagnie , font vos complices. Mais 
quand on fe mêle avec elles par légè- 
reté 9 par air ^ fans réflexion ^ fans 
favoir ce qu'on fait , on partage leiu-s 
torts , & Ton ceffe d'être innocente. 
Vous avez dit d\m bonet qu'il était 
éfroyable ; une autre le dit du temps , 
quand il pleut; une trôifieme d'une 
lettre qui n'eA pas bien écrite ; & de 
tout cela 9 il réfulte qu'on ne peut jplus 
appeller éfroyable ce qui l'eft réelle* 
ment , ce qui infpire l'éfroi , & que 
chacune de vous a gâté la langue au« 
tant qu'il a dépendu d'elle* 
Emilie. 

Pai été coupable, je ne le ferai plus»' 
Mais vous , Maman , êtcs-vous tour 

jours innocente ? . *" 

16 



La Mère. 
Je n'en fuis pas iiire. 
Emilie. 
' Hier , en -caufant avec M de Ver-^ 
teuil , vous parliez de je ne. fais quoi^ 
& vous difiez que c'était une chofe à 
mourir de rire. Cependant , grâces à 
dieu ! vous n'en êtes pas morte , &c 
vous ne riiez même pas ; vous diûez 
cela plutôt d'un air férieux. 

L A M £ R £• 

J'ai eu grand tort , & ne veux pas 
m'en excuiêr. Mais ce qui m'eft arrivé- 
là , vous efl: une nouvelle preuve à 
quel point vous & vos pareils vous 
«vez corrompu la langue , puifque 
nous autres gens fimples, nous ne pou-? 
vons plus nous en fervir , fans tomber 
dans vos défauts , & cela fans le vouf 
loir , fans nous en apercevoir : tant à 
fcrce de vous fréquenter, vous nous 
«vez blafés furcçtte habitude vicieufe. 
On entend dire paiûhlement à tout If 
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inonde que c*eft h mourir de rire , à 
périr d*ennui, à ctoufer de colère, 
fans qu'il foit queftion , ni de mourir ^ 
ni de périr , ni d'étoufer , & fans que, 
ces expreflions éfrayantes caufent la 
moindre émotion à qui que ce foit. On 
ne fe formalife même pas d'entendre 
toute la journée ces phrafes outrées 
dans la bouche de tout le monde. On 
s'y fait , & Ton s'en fert à fon tour , 
parce que la langue corrompue s'eft 
déshabituée de toute exprefRon (impie. 
Emilie. 
Et c'eft de votre agneau cp^ vous 
avez appris à mal parler ! . . Ah,Maman! 

L A M È R E. 

Je conviens que le mal était feft 

avant que mon agneau -(^înt au monde. 

Iaxi , il n'a fait qile le finge. Il a cru 

bien faire , en imitant ceux qui m^oià 

•^gâté ma langue. 

Emilie* 
i Otti}.maisiInelecrok|^ki^ 
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La Mère. 

Notre auteur affure qu'une langue 
eft bien malade quand elle en eft-là , 
& le peuple qui la parle , aufIL 

Emilie. 

Ah çà , Maman , convenez que c'eft 
vous qui avez remis ce Conte de Fées 
fur le tapis. Je n'y fuis pour rien. Moi » 
j'étais fidèle à nos conventions. Vingt 
fois j'avais envie de vous parler de 
votre auteur, je n'en ai rien fait. Mais 
puifque vous l'avez ramené fur la 
fcene , je vous dirai que c'eft fon conte 
qui eft rempli di'exagérations , & mê« 
me de faufletés ; fans parler des pria« 
cipes dangereux qui y font. 

La M £ k e. 

Je ne fuis pas obligée de défendre 
l'auteur de ce conte , qui n'eft pas mon 
auteur; mais , fi par hazard 'A n'exagé>- 
rait que pour fe moquer des exagéra** 
teurs y qu'auriea^-vous à dire ? Vou$ 
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conyiend]:ez du moins que s'il exa^i 
gère ^ c'eA bien tout exprès, 

Emilie. 
A la bonne heure. PafTons-tui lei 
exagérations* 

L A M £ R E. 

Le refte eft plus férieux. J*imagine ^ 
quand on fait des reproches auffi gra- 
ves , qu'on a {^s preuves toutes prêtes, 

Emilie. 

Par exemple , Maman , tout ce qu'il 
dit de ce Colibri m*a bien fait rire ; 
mais convenez poiutant qu'il n'exifte 
pas un homme comme cela y &C que 
cela n'a pas le fens commun. 
La Mère» 

Je conviens que cela eft honnête-i 
ment extravagant , mais je vous ai 
déjà obfervé que l'auteur n'a peut- 
être écrit que pour extravaguer; & 
tant qu'il ne vous oblige pas de vous 
amufer , malgré vous 9 de fes folies 9 il 
peut fe les permettre £ins conféquence# 



Je fuppofe qu'il n'a fait une peinture 
fi ridicule de fon Prince Colibri , que 
pour nous faire fentir à quel point il 
inéprife ces êtxqs fi minces , ' fi frivo- 
les ^ fi infignîfîans, fi i|KOihmodes> 
qu'on appellait autrefois petits^maî- 
^res", qui ne donnent pas figne d'efjyrit 
jîi de fentiment, & font cependant 
pleins d'admiration pour leur {nropre 
mérite , à un âge où Ton n'en peut 
encore avoir aucun. Ils emploient les 
grâces de la jçuneffe^ qui infpireixt 
naturellement de l'intérêt & de la bien- 
yeillance , à infpirer du dégoût & de 
réloignement pol^• leur fufSfencç I 
Cela eft heurexix, comrpie vous voyez» 

. E M I L lE. 

; Allons , il faut donc lui pafler eiv^ 
core ks Colibris. C'eft pour fe moquer 
d*eux. Soit. Je n'en connais pas , de ce$ 
meffieurs : s'ils font comme cela, tant 
pis poio- eux. Mais , Maman ^ comment 
fieut-il dire que fi les Princeffes avaient 
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eu toutes les belles qualités dont les 
Fées les avaient douées , elles ciuraient 
été infupportables ? Ceft une faufleté 
manifefte que cela. Il eft clair que plus 
cm a de belles qualités , plus on appror 
che de la perfeâion. 

L A M £ R E. 

U me femble , ma chère amie , que 
parmi vos belles qualités vous ne vous 
piquez pas de trop d'indulgence pour 
un auteur qui vous a pourtant beau* 
coup amufée ï 

Emilie. 

* Mais y Maman , ai-je tort ou raifon.? 

L A M £ R £« 

Je foupçone qu'en cet endroit il a 
encore voulu faire la fatyre de fes 
confrères , qui font fouvent un affént» 
blage peu judicieiix de qualités diver-» 
fes dont il leur plaît de compofer lo 
caraftere de leurs perfonages. 

Emilie, 
. Comment cela } - - 



La Mère. 

Ceft qu'il peut fe trouver une gran-* 
de oppofition entre des qualités di« 
verfes , qixoiqu'également eftimables ; 
& pour vous le prouver , je vais en- 
core avoir recours à vos connaiilances 
mythologiques. La timidité iied bien 
à notre fexe. Dites qu'une Nymphe eft 
timide , &C vous Tavez déjà rendu in^ 
téreflante. Mais vous ne pouvez pas 
donner CQtte qualité à Minerve 9 la 
divinité de la fagefTe 9 la fille de Jupi'!^ 
ter , la guerrière Pallas ; elle a trop 
le fentiment de fa force,pour être timi- 
de. Or fi vos Fées qui n'ont pas fait 
preuve d'un grand difcernement dans 
^^bute leur conduite 9 avaient doniié à 
Reinete la timidité d'une Nymphe 
avec le courage de Minerve , vous 
conviendrez qu'elles auraient fait là 
un affemblage fort ridicule, & que 
ces deux qualités n'auraient pas pu 
faire long-temps ménage enfemble. 



Cela n'eft donc pas fi faux qu'on vou* 
drait me le perfuader. 

Emilie. 

Allons , me voilà encore muete« 
Mais 9 Maman , fur les principes dan« 
gerevix , vous ne me battrez pas. Vous 
rappéllez-vous que la petite dame de 
compagnie de Reinete foutient qu'il 
faut écouter aux portes , & que fa 
mère le lui a recommandé ? Âinli fa 
mère lui a donc enfeigné ime bai?» 
fefle? • 

La Mer £/ 

Vous oubliez toujoiu-s que vous 
avez à faire à un autetu: fatyrique, qui 
n*a l'air d'approuver les vices ou les 
ridicules , que pour en montrer d'au- 
tant plus fortement le côté hideux. Il 
ne faut jamais prendre au pied de la 
lettre ce qu'il dit. Il n'exifle pas fans 
doute une mère affez perverfe , poiir 
enfeigner à fa fille d'écouter aux porr 
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tes , & pour ériger un vice fi bas eu 
principe ; mais, fi une mère avait 1^ 
malheiu: d'être atteinte de ce vice , 
elle aurait beau dire à fa fille toute la 
journée , qu*il faut s'en préferver , fa 
fille aurait le droit de dire : Ma mère 
veut qu'on écoute aux portes , parce 
que c'eft d'exemple qu*il faut prêcher 
les enfans , & non de vaines paroles. 
Ainfi le principe que vous ataquez 
comme dangereux, efl: un principe 
très^important cl*education. 

,E M I L I E. 

C'eft-àrdire, qu'il ne faut pas que 
les difcours de la mère difent blanc, 
& que fa conduite dife noir, fans 
quoi fa pauvre fille ne faura plus où 
^Ue en eft. 

L A M £ R £• 

. Et fa mère l'aura expofée au rifqwe 
• de fuivre plutôt un mauvais exemple 
^'un bon principe,. j 
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Emilie. 
: Je vois , Maman , que votre auteur 
^St plus malin qu'il n'eâ gràs. 
L A M £ R H. 
Ce n'eft pas beaucoup dire. Vous 
Tâvez vvi ; on ne faurait guère être 
plus mince* 

Emilie. 

* Il a en vous un bon avocat, & moi 

je me retire. A^fli bien voilà mon 

maître de clavecin qui va paraître fur 

rhorifon. 

La Mère. 

e Vous en parlez comme d'une cônf- 

^llation. 

Emilie. 

Voilà ce que c'eft. que d'avoir étu- 
dié' l'àftronomie enfemble. Vous vous 
en fouvenez , Maman ? L'été paiTé , 
quand nous étions-là, après fbuper ,' 
flu- le banc de notre pièce de gazon , 
fune à côté de l'autre , à contempler 
les aftres ? 



114 q^uihzieme 

La Mère. 

Oui. Je crois que nous connaiflbns 
déjà la grande ourfe & l'étoile polaire» 

Emilie. 

Si vous aviez voulu , Maman , je 
ferais beaucoup plus avancée» 

La Mère. 

Oui 9 aux dépens de votre fommeil ; 
mais moi , j'aimais mieux vous voir 
dormir y qu'errer dans l'immenûté du 
firmament. 

Emilie. 

Maman , je m'en vais ferrer Mada- 
me dans fa boîte jufqu'à nouvel ordre. 

La Mère. 

Comment ? Elle n'eft de retour que 
depuis quelques jours, doit-elle déjà 
repartir pour la campagne ? 

Emilie. 
Elle ira peut-être pafler l'hiver dan» 
un de ks châteaux. 
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La Mère. 
Ce font des arangemens dont je ne 
me mêle point* 

Emilie. 
Maman , combien de temps jouerai* 
je encore avec ma povipée ? 

Il A M E R E. 

Mais vous parlezJà comme un 
petit enfant. 

Emilie. 

Ah, c'eft vrai. Je voulais dire : 
Combien de temps refterai-je encore 
atachée au fervice de Madame ? 
La Mère. 

Vous favez que ce ne font pas mes 
afaires. Il me femble que vos projets 
font fort étendus , puifque vous atten- 
dez avec impatience le moment oii 
vous aurez quinze ans, pour monter 
fa toilete & fa garde-robe fur le grand 
ton. Quand cela fera fait , vous vou- 
drez avoir le profit de votre dépenfe. 
Ainfi je ne crois pas me tromper, û 
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je me flate de vous voir encore à dix- 
huit ou à vingt ans , occupée de la 
toilete de Madame. Voilà une longue 
6c belle perfpeâive d'amufemens. 

Emilie. 

Maman 9 je ne tire aujourd'hui de 
vous que des traits piquans. Je dirai 
que vous êtes plus fatyrique que vous 
n'êtes mince. Mais je vous pardone 
vos injuftices , & je vais voir û mes 
àoigts font dégourdis. 



C©5 



SEIZIEME 



CO NV E RSAT I O K. I.17 

■^^■■■■■■■■■■■■■■■iaiHH^BBHHIliBHiHHi 

SEIZIÈME 

CONVERSATION. 



Emilie 

( rentrant avec fa mère , 6* pofant un 
paquet fur la table. } 

J^ o u S voici , Maman , heureufe- 
ment de retour , & nous & nos em- 
'pietés en fureté. Convenez que ces 
^embaras de Paris font quelque chofe 
de terrible, ou, fi cela vous paraît 
trop fort , quelque chofe de bien in- 
commode. On rifque à tout moment 
d'être acroché , eftropié , verfé , mis 
^n pièces par une charete , ou d'écra- 
ser ceux qui vont à pied. Cela me 
'donne des fouleurs , Maman ! • • • Si 
vous ne m'aviez pas dit qu'il faut avoir 
du jcourage , je vous affure que j'aurais 
bien peur de temps en temps» 
Tomt Ili K 
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La m £ r £. 

Mol auffi 9 fi la peur remédiait à 
quelque chofe. Mais fuppofé qu'il y 
^ût réellement du danger , la peur ne 
fervirait qu'à vous empêcher de voir 
les moyens de vous en tirer. 

Emilie. 

Vous doutez donc , Maman , qu'il 
y ait du danger ? 

La M e r e. 

S'il y en a , il ie réduit i peu de 
chofe. Malgré l'extrême affluençe du 
monde, malgré la multiplicité des 
caroffes & des charetes & des pier* 
res 9 & tant d'autres embaras dans les 
rues de Paris ; malgré l'étourderie , 
l'inattention 9 la témérité de ceux qui 
vont & vienent y en catofie ou à pied ^ 
on entend rarement parler de quelque 
accident malheureux. Il faut donc que 
le danger ne foit pas auffii^-and qu'il 
le parait» 



.Emilie. 
*: "lEt voilà pourquoi vous n'y ïaites 
^mais attention? 

L A M E R & 

Pas autrement que pour m'afluref 
de la fagefle de mon cocher , dont la 
5:ondiiite eil affife fur deux principes 
invariables : celui de n'être jamais 
preffé , & celui d'être le moins in- 
.commode poffiblé à ceux qui vont à 
pied. Car ^ quelques précautions qu'on 
prene , on l'eA toujours encore afleau 

Emilie. 

Ainfi tout ce qui vous apartient 
a toujours des princ^es ? 

L A M ERE. 

Ceft q^e je ne connais rien de 
mieux 9 pour fe tirer des embaras de 
Paris & de la vie. 

£ M i L I E. 
f Nous voilà toujouts avec une bonne 
provifion de foie 9 pour broder tout 
à notre aifet ^ , ^ 
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La Mère. 
> Oh 9 très-fort à votre aife. Caf 
vous pouvez être fîire de n'y pas tra- 
vailler beaucoup ni long-temps de 

fuite. 

Emilie. 

Maman 9 vous avez ime dent contre 
mon pauvre métier. 

La Mère. 

Quand vous aurez quinze ans , vous 
y travaillerez tant qu'il vous plaira , 
& ne vous en foucierez peut-être plus^ 
D'ici à ce temps vous me permettrez 
de vous contrarier fur toute occupa- 
tion fédentaire. 

Emilie. 

En ce cas y Maman , ma tante n'aura 
donc pas £bn fac à ouvrage pour les 
ëtrennes ? 

La Mère. 

Vous lui donnerez fes ëtrennes à 
|iâques. Un préfent eft toujours bien 
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Et je dirai : Ma tante , prenez-vous— 
en à Maman 9 iij'airair£ prefleavec 
mes oi&andes. 

L A M E R £• 

Toute cette efpece d'iniquités, je 
les prendrai toujours volontiers fur 
mon compte. 

Emilie. 

Mais , Maman , vous ne me parlet^ 
^as de ce qui vous eft arrivé dans cettC; 
boutique ? 

La m e r é; 
Vous l'avei donc remarqué ? 

£ M I L I Ei 

Convenez que cette dame était bicri 
impertinente. Elle eft entrée là comme 
une folle > n'a falué perfone , vous a 
pris la chaife qui était derrière vous ^ 
& s'eft placée entre vous & la mar- 
chande, en vous tournant le dos. Si 
vous n'étiez pas la prudence même > 

K3 
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H pouvait vous aiiver un grand mal* 

lieur y en voulant vous afleoix** 

L A M £ R E. 

Taime à croire que cette dame eft 

plus étoiu-die qu'elle n'eft imperd* 

nente» 

Emilie. 

A quoi jugez-vous cela ? 

L A M E R £• 

A fon embaras extrême 9 à fes excu* 
fts fans fin y quand la marchande lui a 
stpprisiloucement &tout bas^ce qu^elIe, 
venait de faire. 

Emilie. 

Oui^> oui , les excufes , quand la 
ibtife eft faite ! Et puis ^ être corrigée 
](ar une marchande ^ cela fait honeur 
à fon éducation. Je crois 9 Maman , 
^e tout Amplement elle vous a prife 
pour ma bonne, & moi pour une 
petite fille fans conféquence» 

L A M £ R £. ' 

i Quant à ce dernier point » elle ne 
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l^eft point trompée. Cependant fi j'étais 
tentée de taxer fa conduite d'imper-»^ 
dnence , ce ferait précifément pour 
avoir manqué d'égards à une petite 
fille fans conféquence & à celle qu'elle 
croyait fa bonne. 

EMILIE. 

Mais 9 Maman , Ton eil bien plu^ 
coupable de manquer d'égards envers 
ion égale« 

L À M E R £* 
. Point du tout. L'égalité établit & 
renferme en elle le droit de repouffef 
Vôffeniê. On efi: à deux de jeu. Une 
perfone qui manque à fon égale , s^ex« 
pofe au (fêfagrément certain d'être 
réprimée , & ordinairement avec plus 
d'éclat qu'elle n'a ofFenfé , ce qui ne 
mtt pas les, rieurs de fon côté. Ainfi , 
comme il n'eft point reçu dans le 
monde , parmi les «perfones du même 
rang , qu'on fe laiffe manquer , la juA' 
tice & les égards réciproques fe main^ 

K4 
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tienent d'eux-mêmes , fans que les 
loix s'en mêlent. 

Emilie. 

Et moi qui fuis les rieurs , je refte 
de votre côté. 

L A M £ R E. 

Ce qui prouve la bonté de ma cau- 
fe. Toutefois, dans ce qui vient de 
m'arriver , il n'y a point d'ofFenfe du 
tout , puifque la petite dame , dè& 
qu'elle s'eft aperçue de fa méprife » 
^eft confondue en excufes , & nous a 
quitées très-mal à fon aife. Son airt 
décontenancé me fait même préfumer,* 
que l'impertinence n'eft pas fon fort ,• 
& qu'elle s'occupe peut«-être encore 
aûueÙement de fon petit tort , tandis: 
que , fans vous , je ne . me. le ferais, 
pas même rappelle. Mais j'avoue que: 
je ne puis, foufrir qu'on manque, 
d'égards aux enfans & aux inconnus^ 
& c'eft à mon gré une bien mauvaife 
cxçvife que de dire : Pardon > Madame >: 



|e ne vous connaifTais pas. Ceft dire, 
en d'autres termes : Je me réferve le 
droit d'être impoli avec tout ce que 
je ne connais pas , ou que je ne crois» 
pas de mon rang. Ce principe & la- 
conduite qui en eft la fliite , cou- 
vrent je ne fais quoi de lâche , & me 
paraiflent très-répréhenfibles au mi* 
lieu d'une nation civilifée. 

Emilie. 
Ah 5 je fais que vous voulez qu'on 
foit très-attentif pour les inconnus; 
mais , poiu* les enfans ! Vous dites 
vous-même , Maman y qu'ils font fans 
conféquence. 

L A M E R E. 

Ceft vous qui avez parlé d'une 
petite fille fans conféquence. Quant à 
moi , je vous avertis que je trouve les 
enfans de la plus grande conféquen- 
ce ^ & que je mefens difpofée à 
leur marquer en toute occâfion les plu$ 
grands égards« ^ 

Kl 



Emilie. * 

< 

Ah , peut-être parce qu'ils portent 
tîoute leur deftînée fous leur petite 
envelope y comme dit Monfieiu* le. 
Curé ? 

L A M E R £• 

Cette confidération fuffit d'abord 
pour infpirer un peu de réferve en- 
vers eux : car s'expofer par étourderie 
à manquer à un héros peut-être , tout 
morveux qu'il eft encore, c'eft un 
inconvénient. Perfone ne voudrait re- 
marquer dans fa vie la tache d'avoir pris 
l'Impératrice de Ruffie pour un enfant 
ordinaire. Cependant je. ne fuis pas 
non plus oMigée derefpeûer fur l'éti- 
quete du fac. Si par hazard il n'y avait 
rien dedans , j'en ferais pour mes fraiJi 
j[l eft donc prudent & convenable 9 
d'attendre le dévelopement que l'âge 
j^ les circonâances opèrent, &c de 
ji^égler la dépenfe en égards fur le mé- 
rite réel & reconnu dp chaque por- 
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teur ou porteufe de deâinée. Mais 
s'il eft vrai que le fentiment de Is^ 
dignité de la nature humaine efl un^ 
iburce féconde de grandes & belles 
aâions parmi les hommes; s'il eft 
▼rai que^fans élévation, la vertu même; 
refte privée de Ton plus bel orne« 
ment 9 je ne connais rien de plus pro-^ 
pre pour Êiire naître & fortifier ce 
ientiment dans les enfans , pour amfi 
dire dès leiu* berceau , que de leur 
témoigner des égards. C'eA les avertir 
de la manière la plus noble & la plu^ 
précife , de l'engagement facré que 
chaque homme contraâe dès fon en- 
trée dans ce monde • à ne rien fair# 
4e contraire à ce caraâere de dignité* 
Ce ne font pas à la vérité des égards 
de refpeâ , comme on en doit aux 
perfones vçrtueufes , aiuc grands hom- 
mes 9 aux héros de la patrie , mais des 
égards d'intçrêt & de cette bienveil- 
lance qui contemple avec complais 
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fance , dans la race naiffante , là gloîréî- 
& la profpérité de la génération pro-: 
chaine. ' 

Emilie. 

En ma qualité d'enfant , je fiiîs 
obligée , Maman , de vous remercieir 
de vos principes. Ce n'eft pas à nous: 
autres enfans de les contredire. 

L A M £ R E. 

Ces témoignages d'égards & d'in* 
térêt peuvent devenir enfuite un ba* 
rometre , à mefure que les efpérances 
|e réalifent ou s'évanouiffent. 

Emilie. ^ 

Ceft-à-dire , que ces témoignages 
Vous voulez qu'on les augmente ou 
qu'on les diminue , fviivant que les 
enfans promettent & tienent , ou 
promettent fans tenir ? 

Là Mère. 
Ceft la loi de l'équité. 
Emilie. 
Je la trouve très-juûe; mais^ Msh^ 



ttian 9 je ne la cfois pa^ à k mode* 
Excepté vous , perfone ne prend garde 
aux enfans. 

L A M £ R £, 

Vpilà une affertion qui me paraît^ 
bien téméraire. 

Emilie. 

Oh , quand on eft enfant , on fait 
cela. Tenez , Maman , quand les pa-» 
rens font préfens , on les careffe un 
peu ; mais feuls & fans eux , on ne 
les regarde feulement pas. Vous venez- 
de le voir. Cette dame , pour réparer 
fà faute , vous a dit : Madame , vous 
avez-là un charmant enfant ; mais je. 
n'ai pas été la dupe de ce compliment : 
fi j'étais fi charmante, elle s'en ferait 
aperçue avant de vous avoir pris vo- 
tre chaife. 

L A M £ R £• 

Je conviens que ce font de ces po* 
Htefles d'ufage , dont je ne fais au"^ 
f im cas j & que je voudrais l](^nir: 
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de la focîëté; mais elles n'excluent! 
pas la vraie politeiTe. 

Emilie. ^ 

.Détrompez-vous , ma chère Ma- 
lîian , & foyer fïïre que cet intérêt qu^ 
vous voudriez infpirer pour les en-' 
fans , ne fe trouve chez perfone, 

La Mère. 

Si cela était, j'en ferais fâchée , & 
je commencerais à être perfuadée 
d*une trifte vérité que j'entends fou- 
vent répéter , fur-tout aux vieillards , 
& à laquelle je n'ai pas voulu croirç 
jufqu'à préfent. 

Emilie. 
: Quelle eft-elle cette vérité ? 

L A M £ R £• 

Ils difent qu'après avoir paffé pen* 
dant long-temps pour le modèle de la 
politefle en Europe , notre nation 
perd tous les jours de cette réputa-? 
tion^ôc finira peut-être par être ime de% 
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mov^s polies. Cette réflexion me mor- 
tifie & m'humilie extrêmement. « 

Emilie. 

« Mais 9 Maman , un peu de coiirage 1 
B y a encore de bien aimables gens; 
D'abord , vos amis qui vienent ici , & 
puis ceux dont ils vous parlent. Cela 
fait déja^un bon nombre. 

La Mère. . . 

Je ne demande pas mieux que d'être 
raflurée. 

Emilie. 

. Et puis , la politefle n'eft pas auffi 
néceffaire que beaucoup d'âutr^ès ver*^ 
^tus. 

L A M E R E. 

C'eft-à-dire , qu'im peuple fauvag^ 
peut être bon & honête , fans être 
poli ; mais quand je vois une nation 
civilifée tomber dans Timpolitefle ^ 
j'en fuis aufli inquiète que fi je voyais 
uir vieillard^ tomber en enfimceé 
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Emilie* 

Pourquoi donc cela , Maman î 

La Mère. 

Quelle caufç pouvez-vous aflîgner 
à rimpoliteffe dans un efprit cultivé ? 

Emilie, 

Je ne le fais pas, 

La m £ r e« 

Moi , je trouve qu'elle ne peut ve- 
nir que du défaut de bienveillance 
pour (ts femblables , de TindifFérence 
pour le mérite , de Tinfenfibilité pour 
le bien y Se d'autres caufes tout auifi 

graves, 

Emilie. 

Cela eft plus férieux que je ne 
croyais. 

L A M E R E« 

Tenez , votre Conte de Fées m'ai 
brouillée avec la diffipation conti- 
nuelle , & avec les gens qui ne fongent 
jour &i nuit qu'à s*amufer« 
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Ah 9 nous y voilà encore , danâ ce 
Conte, dont nous ne devions plus 
parler I 

L A M £ H E. 

'^ Je fuis fâchée de l'avoir hi. Tout 
le mal que je vois dans le monde , jt 
fuis tentée depuis ce moment-là , de 
l'attribuer à la diflipation & au goût 
de la frivolité. 
î Emilie. 

Eh bien, Maman, pour n'y pï« 
penfer , donftez-moi le livre que M. de 

Verteûil vous a rapporté. Vous me 

Tavez promis , mais vous n'êtes pas 

JMreflee de remplir votre promefle* 

, L A M E RE. : 

Soit... Mài$ fi tette leâure allait 
encore m'atriâer ? . * : " 

Emilie. j 

Et pourquordônc , Maman ? Vous 
^e voulez pas devenir mélancolique 
peut-être]^ 
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La Mère. 
Ce n'eft pas un jM-pj^t à formef. 

Emilie. 
Vous dites que ce livre eft férieux; 
il vous égayera peut-être , puifque le 
Conte qui était gai , vous a fait faire 
des réâexions trifies. 

La m ë r e. 
: Eflayons. Nous pouvons lire en- 
femble Tintroduôion ayant dîner ; 8f 
puis , fi cette le?Êhire vous intéreffe , je 
voius confierai le livre. 

Emilie. 

Or écôulet de toutes vps oreilles. 

L A M E R !|p ■ ■■ i 

ricoute; mais je crois que l'auteut 

s'adreffe fiir-toutiaux jeunes perfones. 

E MI t I E. ,. ^ 

Tant mieux. Il- trouvera à qi4 

parler. ' 

L A M E R E. 

* Je dis à de jeimes perfones déjà 
formées : car il me femble qu'en par- 
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courant fon^ouvrage, j'ai vu beau- 
coup de chofes.au deflus de votre 
portée. 

Emilie. 

, Nous verrons cela , Maman. Con- 
naiflez-vous auffi cet auteur ? 

La m £ r £« 

• Non* , 

£ M X L 1 E*^ 

Aînfi vous ignorez ^ïl eft mince ou 
8*il cft gros î 

L A M E R B. 

V» 

Nous tâcherons de le deviner^ quand 
fious avons lu fon introduÛion. 

Emilie. 

Compte 1-t- il faire imprimer fon 

Kvre i . : ■:; 

La Mère. 

Je n'en fais rien; mais je peux 
garder le manufcrit tant qu'il ihc 
plaira» ^ - 
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Emilie. 
Allons, lifons. 

( ElU lit. ) 

MÉDITATION 

DES PREMIERS PRINCIPES 

DE LA Morale. 



K Qu'il eft doux d'exifter , de péa- 
h fer , de fentir l Je fentirai , pour ai- 
>>]ner la vertu* Je penferaL, pour 
*> connaître la vérité. J'exifterai , pour» 
» remplir dignement le but de ma def- 
n tinée >>. 

* Maman , celuî-cî n^aime pas plus la^ 
diffipatîon que vous , à ce qu'il paraît.' 
Vous devez être contente de lui. 

: ^ L a! M £ R E. 

"C'eft ce que nous allons voir^ 
.Emilie ' 

(^ commue.^ 

.; ¥ Je ferai le bien , parce qu'il eft 
» agréable à faire. Je fuirai le mal f 
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» parce qu'il remplit le cœur dlior* 
: ^ reur & d'amertume ». 

« J^ouvrirai le matin mon cœur à la 
5# joie de pouvoir faire le bien. Je me 
» livrerai le foir au fommeil , avec la 
i> fatisfaâion d'avoir vécu dans Tin- 
» nocence» Je travaillerai le lendemain 
» à faire le bien que je n'aurai pas 
» fait la veille h. 

Je parie , Maman ^ que cette vie 
vous convient ? 

La Mers. 
Tefpere qu^elle vous cohvient auflî» 
Emilie 

( continue. ) 

« Je jouirai de tous les biens de lâ 

n vie 9 fans orgueil & fans injuflice« 

» Je me pafferai de tout ce que je 

n n'ai point ^ fans htmieur & fans mur* 

^ jnur^ #>. 

C'eft jufte : car à quoi fert de mitfi 
murer ? 

( Elu continue. ) . 
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M O vérité , fois la lumière de moH 
^ efprit ! O vertu 9 fois le guide de 
'^ ma vie ! O bienveillance , amour ^ 
» gratitude y amitié , foyez mes feules 
>» jouiflances y> ! 

A propps , Maman , favez-vous que 
je fuis bien aife d'être au monde i 
La Mère. 

Âh 9 ah ! Et poiurquoi } 

Emilie. 
Pour bien des raifons. Première» 
ment , c'cft qu'on eft bien aife d'être- 
,là. Et puis y c'efl que c'eft joli tout ce 
qu'on voit. Et puis encore ^ c'eft qu'on 
eft heiu-eux y fans favoir de quoi. 

L A M £ R £. 

Vos raifons ne font pas bien préci- 

fes y mais je ne les en crois pas moins ^ 

}e vous aflure , les meilleives poâL- 

blés. Eft-ce une découverte fubite que 

^vous venez de faire ? 

Emilie. 

Qh > pardonez-moi , je fais cda 
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depuis long -temps. Mais cela m^ 
prend plutôt l'après-dîner que le ma* 
tin. C'eft la joie ou bien la fatisfaâioQ 
qui me court par tout le corps. 
La Mère. 

Je connaifTais cela auffi ; mais de* 
puis que ma iànté eA détruite . • • 

Emilie. 

Ah, n*en parlons pas, ma chère 
Maman ; vous vous portez bien au* 
jourdTiuL. . . 

L A M E R £. 

. Sans compter que la fatisfaâion qui 
vous court par le corps y à propos de 
rien , eft contagieufe pour moi. 

Emilie. 
* Comment , vous la gagnez ? 

La Mère. 
^ Prefque toujours. Mais fi nous coiit 
tinuîons notre leâure ? 

Emilie 

( continue. ) 

¥ faimerai dans les hommes me» 
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> femblables. rembélirai mon exiiC- 
vtence de celle des autres. J'éten- 
ndraima bienveillance fur tout ce 
» qui exifte autour de moi , afin que 
>»mon cœur foit toujours environé 

^ du bonheur d'aimer & d'être utile y>. 

« S'il eft vrai que les hommes foient 
>* plus méchans qu'ils n*étaient , je 
» ferai de l'indulgence & de la dou- 
'» ceur mei compagnes ordinaires 9 
» afin de n'être pas malheureufe des 
>> vices & des défauts des autres ». 

Ah oui , cela ne fait pas courir la 
ifatisfaâion par le corps. 

(£//e continue.^ 

i^ Jeferaiheureufe du bonhew d'au- 
» tnii , parce que le bonheur produit 
¥f & répand la joie, comme une fource 
» bienfaifante répand la fécondité. Jq. 
» plaindrai le malheureux , parce 
» qu'on peut foulager fes maux , en 
p partageant fes peines. J'oublierai le 

n /méchant 
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4> iftéchant & fes aûions , pàrce^ qu'il 

- '» feudrait le haïr».' \ ■ k 

Ceft bien dit , cela , par exemple* 
^-ElU continue. y 

'-:■ ÏK Jfe xïÀ vivrai qiie pour ouvrir mon 
:. > cœur à ce quieft.bo» 5t jconforme 
r. » àç Tordre. -Je le' fermerai'^i» 'poifon 
• ryf de la haùie &jdé r-enyie,:afin,de/le 

» préferver de la corruptian. Je ïe- 

» poufferai l'iq^lftice fanï. plainte & 
; :>> fans: Vengèafeç^ , parce que^elni qui 

'» k commet eft ;àffçz puni d*;ê^e :nj^- 
, ?>;çhaitt>^. ' ; . V : . i ;* 

, Ceft encore vrai , ^^. ' 

f( Je ferai juAe , modérée & fenfible 

- » dans le. bonhetir ,; àfift d'ea* être 
''>>digne». ., ' :<. - . -'• • ♦ 

. -Etmoiaufli. " ' •' 

«. Patienté . &' coilr^getife dài^s? Je 
« malheur , afin de le yainci?e>n ,/ 
. ' Et moi àuffi , fi /fe puis.. \ 

* f< Je ne mUriiiiiref ai pas dtes é v^ne- 
» men$ de la vie % par^4 qvie je «îea 



tJ^Z SEIZIEME 

♦» connais ni la caufe ni le but. Je 
>» contemplerai l'immenfité 4e l'uni- 
»» Vér&& fts abifmes^ afin de me gué- 
M rir de l'orgweil de me <:roire quelque 
*» cho(ie. f (Àferv^erai les ibins de Tau- 
» teitr delà ^natutëpoor le plus chédf 
^>'&: le plus petit dei èeres créés, afin 
%> de n^ me point croire abandon 
» née>^ 

Cela eil beUtt , Miiman* 

41 ï-eiiip}oîi*ai mcm Idifir â confidé- 
» ref r4)rdfe âc la magn^^^snce de 
» Tes ouvrages ^ afin d'avoir âes fujets 
)» continueût$admirer & de me ré- 
>f )ouîr. Tous les êtres vivans & ina- 
>Miitné^ obéiflent à fa loi , & trouvent 
y^ leur bonheur & leur conièrvadon 
H dans cette obéiflance. Je fend fou- 
H tfiife à fa volonté , afin d^être aui& 
^ hetiri^Hfe h. 

Allons 9 obéiflbtiSà Mais^, lifâman; 
'éft^â 4>ien Kir ^e le bonftlèur viene 
ii»iqo»r^ ^ cette ^éiâaft<$e^ 



La m X r e. 

Cetâ me paaràSt à moi démoff^éi 
Une des loi^ de k n^iiire les plu» 
évidentes , par «exempte ^ c^eâ ^'il 
*lfoi9 ^biâir d«i) plaifirs de la Tie arec 
MOilétfattiôn & Êigéffe. Ecartez-vous 
de Ja t!émpénÉn(ce<|a''^ vous prefcrit, 
& m>tÊ$ jouirez de quelques plaifira 
réels ou «nagmaôres » mais paflagers 
& fugid& , & quiferaot bientôt fuivis 
de repentir ^ de la perte de biens 
in^mables , tels ^é la fanté du corps 
%c de Pâme. Voilà à (|uel prix il vous 
awa Àérloifible de méprifei: les loix 
de la «en^rance. 

EMILIE. 

' Téntênds. Voilà encore un bon trait 
concre la diffipation. Liyrez-YOUS-j ^ 

& adieu la fanté! • 

L A M £ R £• 

Au 4Q(ioins celle <le l'âme. 

£ M I L I R 

^ continué.^ 

Li , 



« fadmirexjai les travjaiwc & les ver- 
> tus ée rhômmef y ion courage & fa 
.» confiance , fon génie 9 & la fubli*- 
>>.mité de fes pçnf«îs 1 & je me rér 
» jouirai d'êtrç de fon efï>ece. Jje pré- 
;» ferverai ma yUe de Tafpeft du vice., 
^ afin .^e fa ba/Teffe w .flétriffe pa^ 
^ mon coeiir , & ne me faffe jp^oiitf 
:^ rougir de mon femblable n* : 
. j^'.eû encore J>ien diJ.:Çelg fait bîeo 
4e la peine , de y^irlç inal,. ^ : . 
, M Qiié moneqeuç nféproUye jamais 
>>la laintude 4u t^ienJ Que U çem? 
» tude de.pafler mîi yife dads ^Finao- 
» cence ne me quite. «jamais 9 ^afin ^ie 
♦> je <:onferxe \p défir d^ vivre » I 
* Maman j il faut que j'^i^ cette ç^- 
p^dp, wr j'ar>içn.er\yi«ï.d€ vivr?* . 

L A Mî ç- R" V / " 

Tant mieu:isf: , ippurvij. que vivre & 
tien vivre .foit l«^vm$me chofç chei 
vous, comiste che^ tpu^s lesperfo^ 
,11^ vertueufts^. .:•.,;, ^ 



* ^ ' 



(Eela Vi fans dir^. * 

i(^EiIe cùntinuek^y 

<« Je regarderai la vie comme iirf 
» bieti paffager , que je ferai valoir' 
^ de mon mieux-, afin de le rendre 
n fans- regret V'iôrfqiiè j*en àwai )Oiil< 
» pour le bonheur des autres &^poUJ? 
j^'le mien->^. - ♦ ! • 

Ah oui vtalment , fl faut rehdri?.' ' 
' « La vertu vaut mieux que la vie ^ 
» puifqu'il n'y a point de bonheur 
» fans elle y &-qxfe la vie fans bonheur 
jf ne mérite pas d'êCre^ cônftrvee >►.- 

Cela nie paraît clair. 

« Que plutôt je ceffe de vivre que 
>f de faire le mal » ! 

C'eft là côpfôquelicé. ' - >/ ; '- 

« Que js^é^foi» jamfkis^ afTez mal^ 
3| faeurèufe, «^oui^ être' la Caiife'mêhie 
n innocente de l'infortune des auà-es>> ï 

Dieu m'en préferve ! 
-iilj9L faufleté fi'approçbefa,^bint>de 

L3 



%J^6 SÈÏZiMMM 

9» mon cœur $ le meofonge ne ieri 
n point fur mes leyres » parce que 
f» )e gagnerai à m$ montrer telle que 
»îe iuis>fii 

Etmoiaufli, à ce que f efpere. 

m Plus mes devoirs feront étendue 
1^ ic nombreuse» pUls^ moa c«i;ur aiffa 
^ de fluets de ûiti«f^{|ion >k 

Et je n'aurai pas beibia dfi diifipa« 
tiqa ; n'eft-ce pas ? «^^ « Ah^ Maman» 
çnvafervk'*^^. Aa aûUeii de ma Mé: 
ditt&on! 

le nV^ P9S fl^yu <{ue vous eq. 
feriez en mên\e twp^ le f^nmeiH 

iwev . 

£ M II 1, 1 e.. 

a 

Eft-ce qu'il .¥««ili^Aipl^i' 

PardoQe»iQOi ^ ft Vm «rçu^éfacni > 
*>ab il a*! pas.abnélé la teâiice^ 

' €!fiâ qu^avec r^us^ ma^ diète Ma- 



r 



nan , je fiijfi a«<8»itfn(é« àrp<!pf<^ tquçv 

liaut- ' ' * 

JU À, M E R ^ 

n me femUe <jae wtç e p«f|fé^' aVft 
pas défavorable à L'cmvsdgt. 

L. A M: R ». s* • 

violence. 

là dedans a» momi^ h i^tout cela , 
MflBàaà; c'ieAo^^pieitoi^d^fodstQus 
Ie$ )OQra^ ^ ^ ^E^ T^^ toiijpui^sr 
^onyéL 42vaiiiLîfak ^^^^ (ma^ 
hsvaaSà i.ifxaùâ )fe iktf^ Cjsyitn^e. <i6^ 

lOf Ir coegps ^ .&: ji^i &i» |KnUH^H^«> 
Quiiid;.|s ,pflaxj£ure: d«t Jnen^à <{»f:îr: 
^ufiT cb&ir^ fe.fubzemdiflflAéé;^ %Vi^^ 
îe vois quèfii|u'ua ibnfti? $1 ^tiliiM' 

L4 " 



i^ S È P 2 I M M jr 

fait de ta peine , 6c c*eû comme & 
c'était moi. Eh bien , voilà en troi&. 
mots tout ce que je. viens de lire>, 
ejstepté que ]é ne dis pas £. bien... 

L A M E R E.^ . - 

Cela me prouve que Tauteur a bien 
eonnu Vés élémeps du bonheur , puif- 
que fes principes font d'acord.aved 
votre expérience. Si j'avais à leur re- 
procher quelque chofe ^ ce feraitile; 
vague que j'y trouve. / 

E M f L TE. 

' ' Qu'apjpetiez^voiis . vague ? 

♦ ■ — La m e r e. 

C'eil le contraire dé la précifion;f. 
Le» maximes générales ibnt incoi^tef-! 
tablèSv.Pefâ>n^ ne dpute,lpar exem;*> 
plé y quele'bonhaiir -de ilSiQinme nci 
tepoik fttr^la verùu Sfais c^^ 4ànsi 
ra|>|i(li)catipn des maximes générales, à; 
nôtr^ ikuatibn particulière^ que con* 
iîfte Ifk ûdence de bien vivre ; & l'on*» 

^fWi^eîif la vêrtu^ à;iç$ fuivw fidèle-; 

.: .1 



Co itr EKS À ri o k. iJ^ 

" * ,\ 
«eut , quarid^' même rîotf e intérêt 

pkiTager ou mal entendu St nos paf- 

iions du'ftioment ne' feraient pas de 

cet avis^lâfi Dite ou écrire , ou lire Se" 

répétet ces thaxitnes générales i8é inr* 

conteftàblès , c*éft n'avoir tien fait 

pour Favanceffleniile 'cette fcièn^e,' 

la'^pfiis importante' de toutes*.' • 

E M I t r E./ 

».. 4-* '•'•VA 

Ceft^à-dire , là fciençe de, l^fn 
vivre, n'eit-ce pas.?- . . ,»/ \ 

L-A- KT *B RE,"! 

. Séuiemehti ceim qm dit mieux qu'iin'^ 
amtce yqai^^nipe des aiaximes îd\mé.S 
maBQièreep}u5<:li0areufëi} avecphs :de t 
feu y phùfi de ibicr yv plui: de.jQmfîbi- i 
litè, âéchadOdûgê d^aKhAmmêélo*^^ 
qa^t ; &Lj^eA mi'^cbbei éiogef ^ inais^ 
' Ge.a'efl pas It 'premier^ tous^- 

Alnfice wéft pdi celui qite r(k)s^ 
jjféféreriéz ?± -> 



"< 



. L A. M £ R St 

Si un de vos frères tx^ âifait cette 
quefilon » je lui demanderai^ : Au<{uel 
de icifx, guerrier; pçn^ès^TOitç tp^oa . 
doiye cQx^^er h défenie, de la^ patrie j^ 
à celui qiii parle le {im^ux fiir Tufagé ^ 
de çha<|ue ^rn^é i, pu à celm qui > fans 
parler , fait s'en fervir avec te plus de 
.dextérité & de courage t 

£* M I L i £« ' 

Mes fil-eres réponàraifent, en bravées 
foldats : Au demiéri ^^ J ' ^ 

Parce tpi^k U ^goehre il: ikut avoir 
fait.fes pfsekves ^ A i^jueises pp^tvet 
ne peu vient .cofifiAer.ea patois». II tn i 
eft de même de;ki v^ttnJEttè dUrfinne £ 
tHtélaire 4e notifè inotiâence 8c M 
toits les 3>iens fes plus |Krécieiuc ^ 
ïious font confiés» Lai vie dfun feul 
liomme vertueux eâplùs inflruâive » 
plus çontagif uff ;^ (^s inflamatoirje 9 
£ Ton peut s^es^rimer aiqfi^que tout ce 



Cour ERS AT 10 s. XJl 

que les plus beaux tlifeurt peuvent 

£, AMRpL r E. 

Mais j Maman 9 Tua n^empêche pas 

Tautre? 

La m £ r b. 

Vous avea raifon. Bien dire n'em« 
pêche pas de bien £ûre ; mais F«n 
cil tout autrement efientiel que l'au^ 
ire. 

£ M I L I £« 

Ainfi y Maman 9 tout confidii^ ^ 
vous n'aimez pas cet ouvrage ? 
La M e r b. 

Comœe vous allez vite !^ Nous n^n 
ayoA$>lu qcie quelques pages^ &c vous ^ 
Toukft qiit |e ]uge.9 &c même que je , 
CQodaaifteJl Xe ^crolS4e livr^ fort bon ; 
feiilenieRt dans <;e mue. oous venons .. 
df Ure ^, j& ûrotivet b'^us de ^ouceur ^ 
<ia€ de force^ : ¥9ilà/ tout. -^ 

.£ M l.X I .E». • .• 

£b\l>kBiV9 la 4Quc«ur oft a^éable. 

L6 
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a^i- S" 'é lit '£ M'a- 

' L A M E R E. 

Sur-tout quand elle eft relevée par- 
fin peu d'énergie SÊÊk force. 

* I . E M ï L I E. 

Ceft votre paflio;n , la force j -vous * 
la voulez par-tout. 

L A M E R E. 

Voyez* comme vous êtes injufte î' 

Qtiahd ' nous avons lu^ râutre foir y' 

avant de nous coucher, cette idylle- 

de Geffner , oîi Mirtile , par un beaa. 

clair de lime , va vifiter Tétang voi- 

fin»....* 

E MI L^i E . 

^ Ah ; je m'en fouviens , Maman. Le 
cllme profond de la niiit^ le doux • 
clîant des roffignols ravaient.rétenu- 
Idng-temps près de cet -étang dans un 
té^ïSement miiet. Enfin il revient- à fa 
croane , & troùte fon peré end<MTOi 
fous le berceau couvert de pampres^,' 
& adoffé à la cabrfné. Et vous difiez 
que c-la faifait tableau ,; & qufr voiU 



COKKMR S AT I ù JT. l^J *^ 

voyiez d'ici ce * vénérable vieillard,, 
avec ks cKeveiix blancs , couché fur- 
ie gazon & éclairé par la lune; Et pms 
tout ce que fon fils lui dit pendant 
qu'il dort! Comme c'eftbcau! Et 
vous difiez que cet auteur avait un • 
charme & une douceur ihexprimablés. : 
EVpuis VOUS' me permîtes délire en-* 
core -^mm/a^ ,.& puis encore Tîtir^^ 
& Menalqtu , & Pidimon , la plus belle ^ 
de toutes; & vous difiez qu?il fallait, 
qite M. Geflher eut -été bien bon fils , 
& qu'il méritait d'avoir des enfans-qur-» 
lui reffemblent, puifqu'il favait pein-^- 
dre là piété-filiale avec des couleurs 
fi touchantes. Et moi, je vous difais- 
le rendemain- , qu'on dormait bien 

r 

mieu^f , quand. on avait fait une leçr • 
tûre comme celle-là . . . . 

.^L- A- M ER E. - . - J 

Et m'àvez-vbus -entendue reprocher '• 
à": ces chairmantes idjUes de nianquer - 
dé force:,?, , 



154 SSIXISMS 

E Ml t î % 

( €mbraJ[aMt, fa nurc. ) 

j le :nf*e^e ûmc.^^ àts la fojfce là 
ojï elle ferait déplacée ? Au refte^nous 
f>.ouvoii$ araDjcr notre xMerend fans 
4iou$ i)rouiUei:. Vou^mfavez pris mon 
Utrre, vous en Ikez. une Méditation 
tous les matons^ fi yoiui voulez. Et 
puisjje-vous donncraiyin^i^^les cahiers 
4'iine feinme d'à» grand mérite de ma 

cpnnaii&nce* 

E M I X 1 fi. 

Qyldk<^ qu'il y a danspcff cahiers ? 
I, ikf M £ m fi. 

Elle a^ £ut l'extrait des Vies des h «»- 
mes illdir^ à% Plutarqoe , àTu^aigie 
d^une jeune perfone'quî'ena.finguUére- 
ment profité* Vou^ £|ve% ^ que c'eâ 
qH^uaextraîty&VQuS'COis^aïa^aqu'elle 
« rapproché les traits le^ plfi^ rçmaiK* 
^uabies de tous les grands & vertueux 



./ 



CO XKXRSATlÙJtr, 255 

{>erronages de T^inticpiUé. Si cela vous 
convient 9 après chaque Méditation 
ypus lirez tm de cejs extraits ; nous 
y^erroAS lequel de ces deux ouvrages 
iFOus aîmeirez le mieux à la longue. 

£ M I L î t. 

* 

Cela s^appelie parler , Maman. Nous 
Ingérons ce procès^ enfemble. Je parie 
«[\iTit y a de la force dans ces«xtraits? 

1 À M È K £. 

Ou y £ vo\t$ voulez 9 de la féve« 

£ M 1 L I £• 

Mais pourquoi aimez-vous tant U 
force ou la févè î» - 

t A U E .» ^« 

Pax^iîHiiue cVft çUe-qui vivifie 6t 
foutient tout ddnsk nature» La mort. 
jfe& que & «eflSitioA de^ fi>Kes de . 
toute eQ>6ce. Vous ailliez à vivre 9 à ^ 
<:è^e Vous m'avez iUfiiM^; irousde^* 
vez donc aim^ la force autattstifae 
moi. 



2.56 s E ï z r B M' Ér 

' E M I LIE. 

Mais comment , Maman , pouvez^ 
vous Taimer à ce point-là , vous qiBT 
n*âvez pas plus dé fbrce^u'ûn fêriii , 
comfne-voui difait. Madame de Bel-* 
tort ?. 
,^ t A M e: R E. 

. Blus on eft privé, de force phyfiq^ie j^; 

plus la force morale nous eft çhere & 

indifpenfable. - Sans ,qiioi qije devien-- 

drait-on? 

H M r L f u; > 

Oh, celle-là ne vous manque pas.- 
Demander phttôtâ Mr du Verteitil . 
La m b r je... ; .^ 

Et moi , .je Jiei ît^tn JSroJive guère 
plus qu'à im ferin^ .j><Jît%f^e epint qmi- 
ter l'oifeau favQ/i de> Màdamç de Bel-^ 
tort. Mais allon^^ rép^rçr ^nos.forjçes. 
phyfiques^,:& piiis .nôUs «çu^ ocçu-r 
perons . à- aiig»xenterk*i»^ffe- d?^«^ 
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D I X-^S E P T I E ME 



CONVERSATION. 



e: M r L I Ê^ 

v^ u* 1 L y a long-temps , ma chère' 
Maman ^ que nous^ n'avons été af&fes 
l\ine à côté de Tautre , t&e à the > &' 
que ce temps a. été cruel àpaScrT 
Mais vous voilà , grâces à dieu ! hors 
de danger ; vos forces reviénent à- 
vue d'œil y 6c aujourcPhui fur-tout 
vous me paraiflez prefque radieufe^ 

L A M E R £• ^ ^ 

n e& certain qtre d^ms plus de &t 
tkais )è ne me. fuis fMis«ieatie aiiffi 
bien.* . Auffî.je n^ .pi|s , voulu. avoir' 
pendant; cette ibiréé d'autre garde à^ 
c^àide moi gae mon w&atM ... 



%)i D IX^SPTl E us 

Emilie. 

Dites votre enfant malheureux; 
qu'on a knpitoyabteiiieât iMgné de 
VOUS: Quaad vous ayez été très-mal , 
il ne m*a pas été permis de vous voir. 
Quand vou$>a vez été mieux ,, )?ai eu la 
permiffion d'entrer % mais^on m*a dé* 
fendu de refter ; de peur , ont-Ùs dit , 
de vou$ c^u^T 4i^V^wàjASàm^H, Ce 
n'eftcpiç depWSr Inût oudix îpucs qu'il 
ni'efi. ftfroM de^ i^eAer un pw. 66 
de v(HW rendra qaie|q\)e petit fecvl^e^ 
^^ OF^^i à dieu ! mu$ voici tête* 
^ t^ Teipere <g» pecfi>ne ix'y ttou« 
yei» plus à, redtfe^.^ ic. que vous. ne. 
fou&ive^ p9« qM^'oan^ ra^voie ^ ^laod. 
je me préfente à la porte. 

' , l. A M £ R.E.. . ' 

« •• 

. ¥ouSi>p<àivt^ iiàxiifafjpt è qin^ 
peint: cette' fi^aràtioii SHtaée . a. élé 
cÀielle poos nèoL Mai&.ifeC;pefilbœ 
plus au paifii que pour ofl^x^ouit de; 



notre réunicm. Jih^ comme ôous allons 

Ah non • ma chère Mamaiu On m'a. 
bien recomnvsindé de ne pas vous faire 
caufer. Ils difent que cela pourait vous 
^ccafioner une rechute. 

Us ne fayent ce qu'ils difent, mt 
chère amiei Vdib peuvèt les aflurer 
<fÊÊt quané fanai 'Cxa£k uat09.dmxx 
hevffeaxfett mott cnÊuxt^ |eniBnniita& 
hawmup plnstéQ vie 9 qu'apoès atvoir 
avalé Uvn potmost ^.toiie:.ce qu*ilt* 
poiualent inventer 9 pour sir.cendr«* 
mes forces. D^îUeus ;)e me fens très* 
iMMaqonHdlHttb.f iâ pmcemadal^^ir 
fmvisi fieiPtieaaiÇ€r^enàBaû€fit:Unm: 
^Métaux .TuiicriasJjtft pione» ^a^ 
j»w^ dl^friiite|n{ié-fi)qeta9^ bae^ 
& font fi agréables ! 

fi M t t I É; * 

AH' oià.M\, Je ctiâi^i Ah, frMamân 

pouvait ètiirt-Êl! '^ 



*.■•.. - ; *• 



1^(y D*I X^SE P T TE 

^ - La* Me r e.. 

Et moi , Je difais : Ah , fi j'avais moûL 
Emilie , pour m'aicfer à faire le tour 
de ma terraffe F 

Emilie 

« • 

( en tmbrajfant fa mère. )' 
La voilà , ma çhfere,. ma faomie 

L A M E R/r^- ^ 

^Mais au lieu - de • marcher ; msas^ 
cauferonsv Et pôv .çie. le grand <toc- 
tciirn!ait rien à dire ^.je né-dëpenferai 
pas mon oçkal , je ne vivm que &r 
mon revenu. 

E .M -r t r È.' .:..'• . 

-. Ah, c'eftvrâi ^^ il vous .lîa reeom^- 

mandée/ (Serifeuat fes pai»W;, jç l'en'-: 

tends,, c'efl «ommeis'il pai'lait: Pourvu* 

qu!il ne;nitr:rqwoche:p» mon tôte à 
tête l- 

L * " • 

Ar -M E R E 

àfiréfent , pour yous iéUmin^ . 



• tDè quoi parlttonsrnous i ma chQre 
;Maman ? 

. ::Je nteatfais ^nrywtfcjriea. Nous 
avons tant de chofes à ft^v^ dire & ^ 
novis demander cét^roquèment , que 
4ÎOUS i^aurons pas fini ^ jlevi?ç tnois , 
& qu'il eft bien naturel que nov\fi. ne 
Sachions par ^ù dômitfcriier. 

E ï« l ht pv / •■ : > 

Quel e;ft doftc' ce f,êyç que vous 
jVi3uUez me dire il y .a quatre ou cinq 
jours , quand nofre charmante amiej. 
Madame de. Ternaa , yous a défendu 

4e pérorer?.- ' /. ,;:.. 

L 4 Mer e. 
r, Ak i ce r^ve 4 Je in- en fouviensr : il 
jn'a fait de ^la. peine. *: 

J£ M I L I £• . , . 
> En ce :<:as , ;i'ea parlçns pas; 

- • La- Mer, e. • : /^ .\ 
- jO\ij je rfen f|ûs pas abça|iée^ ^4^ 



perdre courage. Ait cJ&â^itt , je ferai 
ïneii aSfe de vous le^e, âc4e iavoir 
ce que vous en penfez« 

Ë M I L X E. 

En cet^âSy VoyoM t'otrevêve^ nu 
•cbere l^inaii» ^ • 'f'- 

h A M Ï'R ^ 

fai vu "dans mon td^e une jeune 
«lie. 

. fi M I L I E« 

Ceft moi, Je pairit. ' 

:' la Â M'Ë n t.. 
Voos^îlez en jugferi ©te pouvait 
«avoir cinq à fixanSé 

' Emilie. 
Âh 9 ce n'eA plus moi. • ^ 
L Â M E à «• 
Je me fentis pour cet enfant \m 
intérêt fi vif &: fi tendre , que fe me 
mis à Texaminer avec tme extrême 
attention. Je remarquai avec un ^ai- 
fir fingulier, ^^e, ians a^otr rien perdu 
'its grâces & de la funplicité de IVn- 
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-ikficé y cette jeilp^. fille avait déjà 

àcqi^.uh tàS^iy im ^fçeiHieinf nt , un 

jugement qoi tsit pisaifisiijMltMquelque- 

fois iîipériette^ à ion âge^ tXefCnts 

: ûi'apeicevoir ^qii« çei^^ venais 4e ce 

' ^qu'elle caufait .^Cotiti^eUçixvei^t ^lavec 

: fa imei^e. H dr^naît eiftre ib mère fie 

elle vsitû gtaade Hen^eife) uneamî^ 

tié û vraie & iî ^ililjiQc ^ que le feul 

. ^edacle .de leiiur manière d^être en« 

femble me renipl^it les ;^eux de 

larmes d'ateiidni&mmt^Eilles aeyo^L* 

-laîenl fe tjiikër^ ni j^mr ;^t mt. 

Ne parlez ^as ayebttant d'cmotk>n ^ 
ma chère Maman. / . 

Quand la metEi^taît obligée de 
-donner t{iielqtie ^tim^% aux ^dres de 
' ik maifon !Ou à d'autnes devoirs in- 
-dîfpeorables>elte.i)n^ît^teîâée9 ^ 
-Ton roy^ qttVîlkî îrte ^çtiercli^k .qu!à 
' fe retroxnrer avec /on .en^utt.. Quaiyi 



*£z ttyauvaife fanté rempêchait.de fiiî- 
>vre fa £lle à la promenade, & jde 
partager fes^exercices du corps., c'étak 
l'enfant qui s'en affligeait. Ses progrès 
-èn'toiit genfè forent fenfibles; & 

• -lorfquél^toiitderie&l'inconféqucnce 
^de Ton âge rexpofaient à. quelque 
'iécart, im mot, un regard de fa mère, 
* n'était pas dit , n'était pas iancé , que 
"la jéuiie^^Hfe avait déja'fehti&Téparé 
-ion petit tort. Vne chofe quime fiiqia, 
"t'eft-qu^i c'était totijôurrélle qtdie 

reproçhaîf'iês^^tîtesiikn|es la pw- 

miere , qu> s'en accùf&it "à fa mère ; & 

^céUe-ci étmt ordinairement réduite au 

TÔle bien fatisfaifaht pour' une mère, 

jd'atténuer- la" fautif, d'eaJ chercher le 

' côfé fexcuûble^ & de prënUre:, pour 

'ainfi dire, fon - enÊmtibiis & protec- 

* tion contre fa propre ~ févérité. Le 
'^fentfojet de défunion^ que ]e pus re- 
marquer enè*e deux perfctnes fi étroî- 

ftçmèàt liées ^, ^eû que ia merefe 

I trouvait 
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trouvait quelquefois dans la néceflité 
«le contrarier fa fille fur des goûts 
trop fédentaif es 9 & même fur l'excès 
avec lequel elle fe livrait à la leâiu'e. 
Jamais , par exemple , elle ne voulait 
fe coucher le foir , quoique les enfans 
aient befoin de beaucoup de fommeil ; 
& ]a feule preuve de tehdfeffe qu'il 
ne iut pas au pouvoir de & mère de 
4ui donner, c'était de fe coucher auili«; 
tôt qu'elle. 

♦E 'M l'L'ï E* 

En virité , Maman , je n'ofe me 
flater de connaître cette jeime per*^ 
fone. 

La Mère, 

Tout-à-coup je la perdis de vue 
dants mon rêve. Cela me fit une peine 
inexprimable. Je me toiu'mentai pour 
la retrouver ; je fis des éforts aufiî inu- 
tiles que pénibles ^ & je me lamentai 
de cette perte y ^ inquiéter mes gardes. 
TomcIJ. M 
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£ Jil I L I £. 

Maman 9 vous avez eu le cauche* 
knar. On dit que cela arive dans les 
fHaladies. Cela fait bien du mal ; mais 
Vom tiotttiirez miem cette nuit ; n'« A- 
<t pas } 

L A M £ R £. 

Cn^ je la retrouvai , & je £s un 
cri de joie . • • Teus d'abord quelque 
^îire 4 la reconnaître : elle avait iin- 
guUérement grandi 

£ M I L I B, 

Elle. avait peut-être deux ans & 
'demi de plus'? Etait-elle aufli grande 
que moi ? 

La Mère* 

Je ne crois pas avoir aperçu une 
ligne de diâi^rence • • • Sa mère me 
|>arut^uffî «extrêmement changée 9 & 
me £t beaificoup de peine à voir. 

Ë M I 1. I E. 

Ceft totqours du ^uchenar que 
«ela. 




La Mère, 
Je les reconnus cepyeodmit à U 
même tendreile qui fubfiûait toujoufs 
entre elles ; mais le ton de la jeune 
perfone xoe parut changé , & n'avoir 
pas gagné $iu change. Je remarquai je 
jM fais quoi de- découfu dans fa conr 

jrerâtion « & même dans fa conduite. 

» - • . • .g 

Son attention paraiflàit ne fe porter 
que fur des objets & des difcours fri- 
voles. $a mefç m p^raiflait affligée 
fans le témoigner ; & je me difaîs : 
Qu'eâ doniç devienne .cette franchife 
que j'ai vu régner entre elles ? Enfin 
ma furprife fut à fon comble , lorfque 
j'entendis la jei^ne peribne entretenir 
ÙL mef ç,peg4^ V^^ d^ioe demi-heure 
4e ce qu'avai^qtdit le matin les gar? 
ies & la boniie de la femme de 
chamlnre pendant leur déjeûner. Cél* 
k-Q ^va^ jfegi^ de fa maîtrefle une 
fQl^ iea préfènty & avait établi une 
grande confultation avec la bonne 6c 



s 



V68 2> / X-S EP r lEM £ 

les gardes , pour favoir fi elle en ferait 
ilne robe du madn ou une polonaîfe. 
Je croîs que la jeune perfone elle- 
tnême avait été priée de donner foh 
avis. Elle raporta le pour & le contre 
Wec le plus grand détail', & la bonne 
•inere écouta avec la plus grande pa- 
tience le réfultat de cette délibéra- 
tion , c'eft-à-dire ^ la chofe du monde 
la plus infipide pour elle. Quant à 
inoi , je fus fi firapée de cç cçmxné^ 

E M I L 'I % 

* - r 

^pleurant, ) 

- Mais 9 Maman 9 fi vous faviez coni^ 
ine on m'avait défendu dé Vovis parler 
fie rien tjui pût vous «ppli^er ^ ou 
Vous caufcr ïa plus légère émotion i 
On itfavait menacée* de ne me pa^ 
feîffer entrer ici de huit jours ^ fi- je 
▼plis difais (quelque chpfe qui pût vous 
bîtérefier» . - i. . — w. . ' ^^ 



CpNVERSATlONt lÉ(f^ 

La Me r.e. 

Comment y Emilie 9. eiî-ce que yo^st 
prétendez jouer un rôle dans nion 
r$ve } Ou il la jeune perfpne vous a 
priée de parler à fa place > ic de vous,, 
charger de (on apologie > . 

Emilie, 
Mais je crois ^ Maman ^ qu'elle ei<. 
itbefoih. 

L A M E R É« 

r 

^ Mon deflem n^^était pas de vous! 
siHiger , & vous me raflurez beau-^ 
coup fur fou compte» Car >e vis clai^ 
œment que fa pauvre mère ( voyez, 
lui peu comme les mères font promp* 
les à s'alarmer ! ) fuppofait que fa fille 9 
par je ne fais queUe fatalité ^ avait 
toiit4-cpup changé de <:araaere , 6c 
pris le^ habitudes S>t le caquetage des 
fenunes de chambre.. 

Emilie. 
Ceft que vous n'avez pas rêvé le 
milieu ^ Maman» 
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Quel eil donc ce milieu ? 

E M I L I E. 

Ceft que cette mère , que tous 
avez bien raifon d'aimer y tomba fubi- 
tement malade &: dans un- fi grand- 
danger 9. que* tout le monde la crut 
mOrfe ; & cela dans un thoment oii < 
tous ks parens & amis étaient en 
voyage ou à la campagne. Ah ^ fi vous 
aviez vu la défolation & le défordre de - 
la maifon ! Tout le monde fe lamen- > 
tait, perfone ne fevait ce qu'il devait' 
faire. Sa pauvre fille fiit là pendant plu*- 
fieurs jours , fans qu^on prît garde à 
elle , que pour la ranger dans un coin 
de la chambre de fa bonne , d'où elle, 
ne devait pas bouger. Quand ce dan- - 
ger fut paffë , elle n'eut pas , comme 
je vous l'ai dit , lapermiffion de voir 
fa mère , & elle n'eut pendant long- 
temps d'autre focîété que celle des 
gardes 6c des femmes de chambre. 



CONV ERSAT lÙU. XJt 
L À Me RE. 

Votis m'înfpîrez , ma therè a^e ^ 
autant d'intérêt que de compaâioii 
pour cette .jeune petfoi^e ; mais vous 
me- prouvez, aujQS par ce côté, coml^en 
une éducation publique , fi elle était 
heureufement inffituéé , ferait préfér 
rable à Féducation particulière, pul{^ 
que celle-ci peut expofer un enfant â 
un abandon fubit par le défaut d'une 
ifeule perfone. 

E M l L I E. 

Vous dites vous-même , Maman ^ 
^e les enfans font comme la cire 
molle. Etes-vous étonée de trouver 
votre bâton de cire déformé , quand 
:^ous Pavez jeté pat terre ? - 

L A M £ R £• 

Vous ycidez â^e , quand , malgré 
moi , ma main débile & défaillante Ta 

laiffé échapen / . 

M4 
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.E M IL I £. 

^ Cela eft vrai ; c'eâ comme cela qiie 
]e devais dire. 

La Mère. 

Je peux vous avoir dit que les enfans 
font , comme la cire 9 fufceptibles de 
bonnes & de mauvaifes impreflîons ; 
& voilà pourquoi il eft fi important 
que les premières impreffions ne foient 
pas mauvaifes. Mais quand les bonnes 
font reçues 9 il faut qu'elles durent & 
reftent : car fi lé dernier venu peut 
toujours imprimer à la cire ce qu'il 
veut , elle prendra fucceflivement ^ 
indiftinûement toutes les formes,, bon- 
nes ou mauvaifes , & par conféquent 
elle n'en gardera aucune , & ne fera 
d'aucun prix. Je crois que la bonne 
cire fe durcit à mefure qtf elle reçoit 
Ûes iœpreffions falufaires , & qu'ilne 
ilépend plus de qui le veut , de les 
éfacer. 



Emilie. 
Crpyez-vpus donc , ma chère Ma^» 
snan , que tout foit é&cé chez cette 
pauyr^ fille ? 

La Me r. ev* 
^ J^ le cr<ns il peu qiie,.fi je pufff 
tevoir ia mère en rêve y^ie la raffureral 
de mon mleiix fur le compté de foit 
enfant, &î'eipere lui pjrouver qu'elle 
s'eft alarmée beaucoup trop vite*. 

Emilie. 
, Que >e vous aurai de Tobligatlon ^ 
ma chère Maman l 

La m e r £«. - 
Je fais bien ce que fa mère me diiav 

E M i u I £•.:: 

Quoldonci 

L' A ' M £ R. E^ 

EHe me dira d'abordque les femmes 
qa'elle aà foii.fervice font des perfones 
d'une aiIeâioa& d?ufle honêteté éprout- 
sAts , & que fi leur foeiété ne peut 
pas être utile à l'éducation de (kfillei. 
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elle ne redoute pas du moins que leur 
commerce lui Toit nuifiblé. 

E M I L I K. 

Oh , elle a bien raifon ^ Marnant 
L A M £ RE. 

Enfoirè : Que , fi elle s'eft a!*méc ; 
Ce n'-eft J>as tant à caufe du tfeange- 
ftient de ton de fa fille ou de fes fiijets 
ée conyerfâtîon , que de la perte dé 
plufieurs bonnes habitudes -qu'elle lui- 
connaiffait , & quelle n'a plus retrou- 
vées que pour le moins fort afaiblies^ 

Emilie. 

Quelles habitudes, ma chère Ma- 
sian? 

Là M-E R E. 

Par exemple , elle priétendait que fa 
fille s'était* convaincue ide très-bonne 
heure de l'importance d'être exaâe & 
toujours prête à la minute , foît potrf 
fes occupations , foit potir ks amufe- 
mens. Cétah-là une excellente im-f 
prcffion qu'on avait donnée à cette 



cire. L'habitude contr^ake 9 o^tt^ le$ 
défagrémens jo^rindiefs auxquels elU 
èxpofe ^ peut entraîoer h^ plu$ gran^f 
inconvéniens daa$ le$ à«t^<His eâbn<r 
tielles. La jeune perfooe p^atflait donc 
«voir conlraâé 9. d'api^^ fa propif 
conviâion ^ luie exaâitude à toute 
épreuve » & ia mtte la cooiptait déjà 
au nosdxre de fes cpialité» <$!: d^ îoif^ 
prenions inéfaçaUes. 

Emilie» 

Eh bien ? 

La m e r £« 

Eh bien , elle a cru s'apercevoir ^ 
dans la dernière partie de mon rêve » 
qiie cette qualité ^'était éclipfée , qute 
cette bonne habitude ne fubfifhiit plus. 
D'où peut venir , me demandait-elle 
avec inquiétude , ce changement} 
Pourquoi ^-t-elle toujours autre chofe 
A £iire 9. quand eJiîé doit comiDe4cer 
celle qu'on lui propofe ï Pourquoi litî 
faut-il un quart*d'heurc,. avant de s!y; 
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déterminer ? t^omment -arire-t-il que 
fes occupations les plus habituelles 
lui paràiflent toujours inattendues y Bc 
qu^elle ne foit jamais prête au moment 
convenable » elle qui était Texaâitude 
snême? Concevèi-yous ^ continûait-r 
elle , une caufe à cette efpece de dif^ 
traâion vague qui la fait ou lambi* 
ner ou bien agir avec précijûtadon ^ 
tandis qu*avant cette époque elle était 
toujours également éloignée de ces 
deux excès ? 

£ M I L T c. 

Ne .regardez-vous pas cela 9 ma 
chef e Maman • comme une fuite de cet 
ahuriffement où.elle eft tombée pen- 
dant ce milieu fatal que vous n'avez 
pas rêvé ? 

La Mers. 

Je le croirai bien volontiers , fiur^ 
tout fi cet ahuriffement & fes fuites 
difparaiflfent avec leur caufe. 
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E M I L 1 £# 

Oh vous pouvez être bien fûre que 
cette petite ^e fera tout ce qui dépend 
d^elle 9 pour raffiu^er une mère qu'elle 
aime plus cpie la vie.^ 

L ▲ M E R E^ 

Cependant j'avais oui dire que ce 
défaut)^ qui n'avait jamais été le fien , 
& dont la découverte imprévue a fi 
fort affligé fa mère ^ avait été récems^ 
ment poudié bien- loin. 

E M ï L I £«. 

Comment cela y Maman 2 

L A M £ R £.. 

Par exemple , elle s'était £tit un« 
loi invariable de ne jamais iaire atten<* 
dre une minute aucun marchand ^aur 
cun ouvrier. Car y tout enfant qu'elle 
était y eUe ièntait l'injuftice impardon- 
nable , de dlfpafer par caprice ^ paf 
légèreté ou par dépenaillement £t 
mauvais ordre y d'une portion d« 
lemps de cette eipece d'hommes doii| 
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le temps fait toute la nchefle. Si cha- 
cun , difait-elle , a le droit de foire 
attendre un ouvrier dans fon anti* 
chambre , & de lui faire perdre Ion 
temps , comment* ci pauvre hçâime 
fera-t-il doiïc pour fe tkef d'afaire & 
gagner fa vie Ml en' perd d^a affez 
en courant continuellement à^ bout 
de Paris à l'autre ; fi Ton fe permet 
tncore de - le faire étendre , il fera 

• 

bien à plaindre. Ceux qui commettent 
cette injuftice , continuait-elle , ne 
prétendent pas pour cela payer plus 
cher ou être plu? mal fervis que les 
autres. Que refte-t-il donc à ToUvrier 
à qm Ton prend tous les jours un 
quart ou la moitié de fa journée ? Le 
feul parti, de regagner le temps perdu 
par la vîteffe & la négligence du tra- 
vail ; la néctffvté par conféquent de 
faire mal. Car la dépendance où le 
jpauvre eft du riche & Pouvrier de 
celui qui l'emploie ^ lui interdit toute 
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plftinte ^ toute TGipDntraRce ; te vbilà 

comment riiiinffice & rinfeofibiUté 

eu rlch^ détériômlt le tratratl idu peur 

pie &^ofXDflapmtfonciKraâe»e.-^Ges» 

réflexions fenfées faifaient.jbieijt dui 

plaifir à la mere.^de la part de fon 

enfant» 

E M i.ir I E. . 

PU^stvov^f Maman , qu'elle ûifaîji 
ces^ réflexions-, ou bica qu'elle ijB^on-v 
duifait comme fi plie les^ ayait faites ? 
La m î: r e. . . . / 
' Peut-être fe mère faifait-elfe \t$ 
réflexions , & la fille fe conduifaît éni 
conféquence. 

Qu'elle ah été ôn état die des faire 4 
ou qu^elle l»4oïv«à femetse/iln'efli 
pas poffible, Maiaan^ qik'eHe le« ait 
oubliée^.* .• ''-- ■ ^ ' '^ - i '-^ ^-^ 
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Et malgvi c«t#É kipofibUité , il m'a 
ité affuré qu'un pauvre «uvtiârV après 



svoir attendu tœ gros quait-^Hieure p 
avait été renvoyé* hier arec fon ou-- 
vrage & remis au lendemain » & par 
eonféquent oUigé à deux coutfes ait 
Seudf'une* 

: E k f L-T e; ;/ 

Ah , t^eA vrai , Maman. C'étak moff 
cordoniei^ qùî m'apportait une paire 
^e fouGers ; mais )t vous affiire qu'il 
jfa pas attendu plus de dix minuteSt* 

La Me r e. 

, Maïs la perte du temps ne confiffe 
tpi'en perte de minutes. 

E M I L r E.. 

Je fuis fortie de- ma chaembre 9 ^ fe 
lu ai dit : Monfieur Qiûntal , ) en fiiis 
bien fâchée ; mais pourquoi venez-^ 
:r6us Faprès midi 2 le iuisembaraâTée^ 
en ce moment ; il n'eft pas. pofCblç 
gue je me lafle diaiiffer» 

l. A M £ R s;, 
i Q^'a-t-il dit à cda.2; . 
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Emilie. 
B m'a dit : Que cela ne vous^fôche 
pas 9 Mademoifelle ; je reviendrai 
après demain à dix heures du matin 
iansâiute. 

La m e il e. 
& fait fans doute mieux chauibif 
qu'il ne iâit parler. 

Emilie» 
Pardonez-moi ^ Maman » il a été forf 
poH« 

L A M E R e; 

^ Ceft ce que je lui reproche. Moi | 
à la place de Mon£eur Quintal , je 
vous aurais dit tout doucement : Savez* 
vous y Mademoifelle , quelle diilance 
il y a de la rue Saint-Sauveur à la 
chauffée d'Antin ? Eflayez une fois de 
venir à pied devoftre maiibn dans ma 
boutique , pour vous &ire chaiifTer ; 
& je vous dirai : Je n'en ai pas le 
temps aujourdliui, revenez demain» 
Nous verrons fi vous ferez bien cQn- 
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tente d'avoif fait votre courfe mu- 
tîlement* H n'y a cep^dant pas plus 
loifi de la cHaiâOTée d^Antifi à la ru? 
Samt-Saùyeur qu< d« là nie Sainte 
Sauveur à la chauffée d'Antîa^ de je 
vous ai reçue tout de âiiW , dans ma 
Vmttcpte ^ c'ed-à*dire'9 dans ta pièce 
dlioneur de ma tâdâfotLy ians(VOits 
faire attendre dans une antichambre 
ou dans un corridor. Apparemment ^ 
aurais-)e ajouté , que vous compte^ 
me payer un tiers en fus du prix, pour 
tout le temps que vous me faites per* 
cire. Si je ne fuis pas venu ce matia, 
ifeft que j'ai trouvé par-tout des per- 
ibnes auffi juftes que vous ; dans 
chaque maifon on m'a fait attendre p 
&^ pendant ce temps-là ma femme & 
mes cinq eniBins attendent après le 

* * • 

pain que vous &C vos pareils leur en* 
levez. 

E M I L I £» 

Ah , ma chère Maman , voilà une 
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cruelle leçpn ! le V0Vi& {)roâiets bien 
cpi'il ne perdra plus de fa i4e; une 
xninixte avecinof ^ ni M^ ni perfone^ 

La Mère. 
' Et moi, fe me réjouirai Savoir re- 
tfoxii^é'nîoii Emilie telle que je Ta^ak 
perdue f & ^e n^être pas dans le e^% 
4e partager les inquiétudes de cette 
pauvre mère de mon rêre. 

Emilie* 
n eft bien jufle , ma chère Marnai! ^ - 
que vouîi n'ayez qtitie dès^ fujets de 
fàtis&âioh ^ après tant de dangers & 
de foufrances* 

L A M £ R E. 

Quels étaient donc ces embaras y 
ma chère amie , qui vous forcèrent 
de faire atteindre & de renvoyer votre' 

cordonier } ' 

E M I L l'E. 

Vous favez bien , Maman , que M, 
de Gerceuil , au fortir de chez vous , 
vint dans ma chambre avec ma tante* 



1 



i94 ItlX^S EPTI Mr^Mt 
L A M E R ;E«r 

Vrakâent) je l'aysôs oublié. Et vou^ 
ippoTte*t-îl toujours des oranges ï 

Emilie» 
* Oh ; nous ne fommes plus fi en&ns ; 
lui & moi. Mais il me dk qu'il était , 
bien aife de me y<Mr> 8c qu'à préfent 
iVM$4>9uvions jafer enfemble ». puif* 
que vous vous portiez très^bien ^ ic 
que cela irait mieux de jour en jour»' 
1^ avait fon air ordinaire pour la pre- 
nkxt foiS; :• car depuis ion retour il.. 
]Qiflait toujoiu^s devant moi avecua 
air fbmbre & fans me parler. Savez<« 
vous 9 me dit-il- ^ que c'eû aujourd'hui 
le derûier du mois 2 Si Meffieurs 
T09 frères étaient ici y & que votre . 
M^m^n fut afl4sz forte ,. il y aurait eu 
un exercice , & vous feriez peut-être 
aâuellement .décorée de la croix. 
Moi y je lui répondis que j'y penfais , 
quand il m'avait fait l'honeur d'entrée 
cbez moiji & que jt'étais fur le point 
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de faire faire un exercice à ma pou- 

pée, â la petite s'entend, que nous 

appelions la nièce ; vous favez bien ^ 

Maman ? Il me dit que c'était à mer- 

'véîlle , que nous ne pouvions mîeux 

célébrer la convalelcence ,de Mamaii 

à la fin du iSois^^uè je ferais la gou- 

'vemànté, que la nièce ou la petite 

poupée repondrait à mes queftions j 

& que lui il ferait le rôle de mon 

^erc le Chevalier , ^ tâcherait àtt 

gagner la croix. :. , * . ; 

L A M E il E. 

A la pQupée ? Et vous dites qu5l 
ri^y a plus d'enfant î Allez , votre axni 
aux oranges le fe^a à quatre-vingts 

». * 1 

*I?S. • . . r.. ry 

Emilie.' 

V 

. CeA ce qi^e ma tante Uii difait» 

jL A M E R E. 

' ^ Je parie <pi-^le^ haù^ tes épaules '| 
votre tante, • ^ 
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Emilie. 
Un peu 9 Maman ; mais elle a eula 
, complaUance d'affiiter à Texîercice. 

L A M £ R E« 

Mais qui répondait donc pour la 
petite poupée } 

Emilie. 

CeA moi 9 Mam^ , qui répondais 
pour elle èc qui fouflais encore M. de 
Gerceuil : car il faifait femblant de ne 
rien favoir » & je vous affure que, ikns 
moi y il n'aurait pas gagné la croix, 
La Mère. 

Ainfi il l'a gagnée par fuper^herje i 
&:vous avez fait une injxiftice criante 
à votre poupée ? 

î M I t I E. 

Il eil vrai 9 Maman , que les chbfeis 
ne fe font pas paffées bien loyalement. 
Mah je crois qu'on peut faire Une 
injuflice , « fans tonféquence , à une 

jpetîte^fiUç qui ft^. qu'un. fi«wr dç 
carton^ 
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La Mère. 
Je vois qvie roits deviez avoir biert 
des afaires à la fois. Fake d*abordles. 
demandes ^ & puis les réponfes pour 
la petite 9 & en foufler encore à ^im 
ignorant , qui rçpoiylaît peut-être tout 
de Éraveirs» 

E M f L I £« 

Tout îuâe 9 Maman , vous y êtes» 
La m £ r £. 

: Et quel était roiqet de l'exerôçe ? 

Emilie» 
. Oh Maman » c'^ait férieux. Il 
-' s'agiflait des cinq feas. 

La m £ r £« 
Vous avez raifon ; voilà un fojet 
férieux tSc grave. Je fuis bien fâchée 
de ae m'êti-e p^s trouvée à iset fexer- 
eice« J'aurais' appris , enti-e autres par-- 
ticitlarkfis^ comment on peut faire, 
trois rôles à la fois. 

E i« z t f s; 



y 
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chère Maman. Voulez-vous en voir un 
ediahtitlon ? . • • Mais non ^ cela YÔ\i% 
âitiguerak peut-être. 

L A M E R E. 

Au contraire ^ cela me repofera* 

E M I L.I E. 

Eh bien ^ ma chère Maman , quand 
je ferai la gouvernante , je me tiendrai 
à votre droite ; puis je paflerai à votre 
gauche » pour faire la nièce ou la pou"- 
pée i & quand je m« placerai devant 
vous y ce fera poui* foufler M. de Ger- 
oeuil 9 qui fait mon frère le Chevalier. 
La Mère. 

Je crois- qu'il faut d'abord retran- 
cher Qt dernier rôle. Outre que je ne 
^e foHcie pas qu'il gagne encore une 
fois la croix fans l'avoir méritée , il 
pourait embrouiller notre exercice de 
&çon que ma faible tête fut^hors d'état 
de le fuivre. 

E M X L X E. 

[ A, ki^bônne' heure I ceja rendtà moti 

afair^ 
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afaire bien aifée. Ceft domage que je 

n'aie pas le temps de tirer la petite de 

la boîte. Je la mettrais là à votre gau* 

che , & ce ferait comme hier, 

La Mère. 

Il n'y manquerîdt alors que le grand 

enfant, pour faire le rôle de votrei 

fi-ere. 

Emilie, 

S'il vient, Maman , vous verrez 
<ju'il le prendra tout de fuite. 
La Mère. 
En attendant , vous avez parfaite- 
ment remédié à Tabfence de la poupée. 
En changeant de côté , fuivant le rôle , 
vous me préferverez de tout danger, 
de m'embrouiller, 

Emilie 

( conimence, ) ' « 

La Gouvernante^ 

Je crains bien , MadtmoifdU , que 
vous ne briUu[pas beaucoup aujourd*huL 
J^ous ne manque:^ pas d'efprit , mais 

Tome IL N 
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tous y 4Kf { une ccriainc parcjfc qui vous 
fait ton. 

La Poupée. 

Mais uon , ma tonne » ce n^efi pas 
parcffi. Mais c\fi qu*il y a des chofes 
)jue Je comprends bien , qui me frapent 
tout defuke ^ & d'autres quejen^enunds 
qu^à'pm^pris. Dites^moi pourquoi Je n^ 
^mprends pas tout. 

La Gouverh ant e. 

Diees-ritoi pourquoi vous pouvei atteins 
'dre avec votre /9mn jufqu^à ce bujh de 
Jlenrilf^j qui efiplofil là fur cette cfiA^ 
mnie, 

% A P O U P à E. 

^ C*cfi que c^efi à ma portée^ 

La Gouve^rnante. 

JÊtpourqffoinepouve^fVous pas atteins 
ire aux bobèches qui font dans les bras? 

La Poupée. 

Çefi que je ne fuis pas ajfc[ grande. 

La Gour ekn avt e. 

. £h bien ^ ç*cjl la même raifon qtufaU 
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que vous comprenez de certaines chofesi 
£r que vous nUn entendes^ pas it autres. 

La Poupée. 

Comment , parce que je tu fuis pas 
^iffe[ grande ? ' 

La ùouvern ante. 

Sansdouu^ Mademoifellc. Uefpnt a 
tefoin de fe fortifier & de s* étendre comme 
le cotps. Quand il eft jeune , il tCapas 
^Tuore toiue fa hauteur , il ne peut pas 
4tller au delà d^une Certaine portée ; en^^ 
sende^^ous ? 

La Poupée, 

Ma bonne ^ je ne f avais pas celai 

La Gouvernante. 

Cefi que vous ne rifiéchijfe^ jamais^ 

La Poupée, 

Je fuis jeuTÎe y ma bonne ; mon efpnt 
ne peut pas aller au delà £uru certaine 
portée, 

La Gour ern ant e. 

Soit. Mais cette portée il faut téten^^ 
'dre tous les jour s^ 



i^i Dix-septième 
^ La P o u p à e. 

Je nt (Umandt pas mieux , ma bonne^ 

La Gouvernante. 

\ Je U crois ; mais vous voudriez que 
cela vint en dormant* 

La -Poupée. 

Je fais bien que cda ne peiu pas venir 
eri dormant^ ma bonne. 

La GOUV EIHN ANT E. 
Pourquoi pas ? 

La Poupée. 

C*e/i que quand on dort y on ne voit 
pas , on:n^ entend pas , «S* Con rCa point 
(f idées f '^'^^ 

La Gouvernante^ 

Par où rejprit reçoit-^il donc fes idées 
0ufes connàijfknc^s ? 

La P q u f é e;. 

Par- les fins. 

La Gouvernante^ 

fl(r combien y Ort^l defens ? 

La P q u p é j^. 

Il y en a cinq. 
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LÀ Gour E RN AK TE. 

Je ne VOUS- dtmaiide pas leurs noms j 
€?efi trop commun. 

LaPoVPÈê. 

Je les fais pourtant au bout de mes 
icinq doigts. , * * 

La GourÉRS ant e. 

\ Il ferait beau voir que vous ne les 
Jii0^lpM! 

La P q V p à ê. 

Si vous me fâchc^ , je vous les nomme 
^un aprïs tautft. ' - \ 

<La GovrÈHir^AN'fÉ, 

Je n\n veux pas entendre parlera 

L À^^ P'<o >r p i E^ 
A la bonne heure ^y^e ftra pour uns 
'autre.fotsl \^\^ : ^^ , -c.'. 

t . £.4 :C^ Vri^iSL 'if À tr'T El 

Et pourquoi diteS'VOUS qu^on n^apoin^ 
d idées , q^nct^oii-m vMpas^ quand 
on n^ entend pas ? ■ 

La Poupée. 

Cefi que je àxtï^ ' ^ • \. » -^ - 

N3 
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La GouKSRJtf antm.\ 

, Quandjcfyrnuhsytux^^Jifmsavtu^ 
fie ^ au moins pendant le temps que je 
les tiens fermés. Efi-u qofi je VLoi point 
pour cela Fidu dts couleur fy du bleu ^ 
dujaâne ^ du rouge y du verd? 

l A P a t^ p é E. 

. f^ous en avei PidU ^.ffui bonne ^ parce 
que vous en 4vci vu auparavarit j èr qfiork 
vous a appris à les diJUnguer, 

La Gouveknakte: 

Et fi j* étais aveugle éU naijfànce , < /4^ 

ne pounùs donçpt^ mfomw UM idU. 

4^ç9Ukursf 

l A P O V t à E. 
\ if on I m0 bonnf^ 

La Gouveknakte: 

NiiUMlumei% y ni dajQWf fd êtes 
y^ons du fàlùl? : , . \ 

La P q V if i E. 

Non I 7na bonne, 

La, Govr EsKN ant e^ 
Ni de la forme fauaitt objtê è 
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La P o u p è e. 

Pardoncii^moi ^ ma bMnc* Jô fuiêmé 
faÎTCune idécde Informe^ m latouchami 
àinji je connais votre main avec fes cirff 
doigts y parce que je Pai touchée de tous 
les côtés. Mais Ji jUtms aveugle y vous 
me dirie[ qu^elle ejl blanche y &je nejau^~ 
rais ce que cela veut dire. 

La Gouvernant Ei^ 

Vous ave^ raijbn. — Voiu voye^ bien l 
'Atademoifelle , quand vous dites bien , 
^u€ je vous rends jujlice. 

La Poupée. 

I ... 

Grand merci ^ ma bonne, 

La Gou r ern a NT e: 

: Mais y quand j^ai le malheur d^être 
aveugle par accident , , comment puis-jc 
me faire une idée des couleurs que je nt. 
vois plus è 

L A P O U P £ E. 

Cejè qu* apparemment vous en juges^ 
comme un aveugle des couleurs% - . 

N4 
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La Gov verh ant e. 

• Point de plaifanteries , s^il vous plaît. 
^Vous prene^^ mal votre temps , quand il 
s^agit de parler /erieufement & de ré^ 
fiicidr. 

La Poupée. 

> 

Cejl , ma bonne , que vous vous for* 
me[ une idée des couleurs £apr\s votre 
fouvènir. On vous dit qiiune étofe ejt 
touge y & vous vous rappelle;^ comment 
était cette couleur dans U temps que vous, 
pouvU[ la voir, 

La GourERSÂNTEi 

Voilà ce qui s^ appelle répondre. Ainfi 
pour former des idées ^ il ru faut pas ftu* 
liment des Cens y il faut de la mémoire î. 

La Poupée. 

Sans doute ^ ma bonne. 

La Gouvernante. 

> Et la mémoire fupplée à la préfinu 
des objets f. 



Conversation. %^j 
La P o V p à e. 

F'ous vouU[ dire qi^dlc picnt lieu de 
leur préfence ? 

La Gouvernante. 

Cejl cela» Et fi je n^ avais point d€ 
mémoire , pourcàs-je rricfçrmer des idées f 

La P o u p i e^ 

• • • ' . \ rf 

/« ne le crois pas , ma bonne. 

La Gouvernante. 

Je commenurais, une pfirafe ,- & avant 
de Savoir achevée , je ne me fouyiendrais 
déjà plus defi)n commencement. , 

La Poupée. 

Et adieu les idées de ma bonne / 

La g ou V ern an te. . 

Vous vqye[ donc bien que la piémoire 
eu la faculté de retenir, les imprejfions 
reçues , efi corrimeun fixieme fens , fans 
lequel les cinq autres ne ferviraient pas à 
granJchofe. 

La Poupée. 

Oui , ma bortne. Elle efi comme la 
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gardune de la nuufon y' qui a tesprùvir^ 
j^nsfousfà cUf. - ' 

La Gouvernante^ 

Vous diics bien , mon chouj vcne^ que 
Je vous embrajfc. 

La P o if p e e. 

Et fi j* étais fourde de naijfanu ? 

La Gouvernante^ 

Vous ne pourie[ vous former aucxtnc 
idée desfùnsy niparcànjequent des làn* 
gués , qui ne foni que desjbns modifia 
de mille manières diverfes* 

LA Poupée. 

Je ne pour ois donc pas parler y ma. 
honne? 

La Gour errant ë. 

Les enfans r^appréheht à parler qu*en 
mitant te^ fons de ceux qui les ekvent ^ 
& en retenant ia Jîgnîfication qu*on y 
mâche. Or y fi vous n^ave^ jamais enundu 
un fin , comment fere^-^ous pour Cimi^^ 
ier? 



La P o U/ p à e. 

Tous Us fourds de naijfanufont donû, 
muas? 

La Govvekn ante. 

Sans doute» 

L A Pc V P k E. 

^ Mais , ma boftnt , u rCtfi pourtant 
pas avf'C les oreilles qu^on parle ? 

La Gou r ER ^ a nt e. 

Ils font muets ^ parce qu*ils ne favent 
pas qtCils peuvent parler y &qi^èl ne rejlc 
aucun moyen de le leur faire favoir. 

La P o V p i e. ' 

Ten fuis bien fâchée pour eux 9 ma 
bonne. Et tous les muets font4ls pareil-^ 
hment fourds^ 

La GOUVERN AKTE. 

Si vous youliei^ réfécMr y vous m epar^ 
gneriei ces quefiions. On peut être muet 
par quelqtte vice ou obfiacU dans Porgant 
de la parole ^ qui n^infiue en rien fun 
t organe de Fotue > uuendà(^ous ? Que 
t4i obfiaeU fou dmable ou paffàger ^ 

N6 
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qu^ilpuijfifi détruire ou non ^U ne vous 
pgipéch€ point (Tcntcndrc^ 

L A P o ù P à E. 

'Cijt clair ^ ma bonne. 

La G ou VER N A N T E. ^ 

, Quand vous ftrt[ plus avancée , Je 
vous mènerai che[ M* F Abbé de tEpée ^ 
pour ajjijler aux exercices des fourds & 
muets de naijfance» 

La P o u p à e. 

Je ne connais pas ce monjieur. Qu'ejl*^ 
ce qu*Ufait donc de bon ? 

La Govr e kn an t e. 

. Cejl un citoyen qui s^ejl généreufemene 
'dévoué à Vinflruclion de ces infortunes 
qui font privés 4e J^ ouïe & de la parole. 
U a formé une école en leur faveur y oiçil 
leur apprend par desjignes à comprendre 
les difcours qu*ils ne peuvent enundre , à 
y répondre par écrit y & rnême à parler, 

LApQVPàE. 
, Oh y ma bonn^yje voudrais yoirceka^ 
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'La Gouvernante. 

Comme jt ne rai pas encore vu moi-» 
même , il faut attmdre que votre efprit 
Joit à la hauteur des bobèches. 

La Poupée. 
Je ne vous entends pas , ma bonne. * 

La Gouvernante. 

Cefi'-à'dire , qu*U ait dépajfi le bufie 
de Henri IV. 

La Poupée. 

- Je ne vous entends pas , ma bonne^ 

La Gouvernante. 

Tête de linotel Vous aves^dija oublié 
te que nous avons dit fur ce que votre 
main peut ou ne peut pas atteindre. 

La Poupée. 

' Ah , je nUen fouviens , ma bonne., ^ 

La Gouvernante. 

; Ne roublie[ donc plus. 

La Poupée. j^ 

Je fuis toujours bien aife y ma bonne y 
\fayQir xinqfens. Cela eflbien cùmmpde. 
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Cctà oj^ùTU hutt in idies ^tefprît. Et 

puis la mlmoirt Us iui gtwU. Et puis il 

les tourne & les retourne en tout fats , 

& fait des raifonemtns à ptru de vue. 

Mais y ma tonne ^ <pCefi^e que c^e^ que 

Pefpritè 

E M I L I E 

( aprhs une paufe. ) 

Maman , qu'eft-ce qu'il faut répon- 
dre ? • • J'avais bien befoin de lui j&ire 
cette quëftion L . Je me fids embour* 
bée là 9 comme une franche étour- 
die . ^ • Il ferak pourtant bien honteux 
povat une gouvernante de refter couit 
îris-à-vis d'une morveufe. 
La m £ r e. 

Mais cela m'arive tous les Jours 
avec vous» M*en voyex-voushonteufe? 

Emilie. 

Mais il ne tenait qu^à moi de lux 
i&ire demander toute autre chofe» 

L A M £ R E» 

donc un grand malheur ê«t 
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^ Je ne Aïs pas ceïa? Moi, je lui 

aurais répondu tout fimplement : Mon 

chou , cette queftîon a embaraffé de 

plus grands efprîts que vous & moi.Elle 

n-eft pas feulement au deffus dû bufte 

de Henri IV , inais même au defTus 

àe la bobèche. AinS lâiflez-moi en 

repos» 

Emilie. 

T . Entendit^ ^ tous , pmte montuft ? Jt 
"i&ttiy.tifoud^ai.tn temps & liac» Au'^ 
jourd'hui jUn ai âffk:^^^ & vous ia^ayi^ 
barajfce.. 

La Mère» 

' - . ._ • 

Ceft fans doute pour conferver la 

morgue de gouvernante , que vousr 
lui faites cette promeffe ? Au refte > 
je vous crois , quand vous vous dites 
Itaraffée. Vous devez être en nage. Jene 
me doutais pas qu*im exercice de pou- 
pée fut une chofe fi laborieufe. Faire la 
ftiaîtreffe & Técoliere à la fois ! Chan- 
ger à chaque inftaiit de place ££de toal 
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Je. vous afTiire y ma chère amie 9 que 
vous avez gagné bien des croix , fans 
vous excéder à ce point. 

Emilie» 
Il ne s'agit , comme vous voyez i 
ma chère Maman ^ que d\m demi- 
^our à droite ou à gauche , fuivant 
qu'on eil maîtrefTe ou écoliere, 

La Mère. 
Oui ; mais changer de voix comme 
«le place ! Cela doit fatiguer , fur-tout 
]^ petite ayant la voix û claire. 

Emilie. 

. C'eft qu^elle eft encore bien Jeune. 
n fallait bien marquer la différence 
des perfonages. 

La Mère* 

La viteffe dont vous changiez de 
voix & de rôle , m'a fait faire une 
bonne épreuve de la bonté de ma tête» 
Je vous afliire que je ne l'aïu^ais pas 
foutenue > il y a trois ou quatre jours* 
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Emilie. 

Ah , ma chère Maman , je vous ai 
fâtiguée^ peut-être ! 

La Mère. 
' Au contraire , vous m'avez feît 
grand plaifir. Mais fi la petite a Té-^ 
pondu hier- comme aujourd'hui, je 
ne conçois pas comment vous avez 
çu le cœur de la fruftrer de la croix« 

Emilie. 
. Oh, hier elle répondait tout, dé 
travers, parce que je voulais faire 
gagner la croix à mon frère , le Che-» 
valier. Vouç favez bien qui je veux 
dire? 

L A M E R E, 

. Tenez , voilà qu'on vient nous fér 
parer. Votre fouper eft fervi. 

Emilie, 

Quoi , déjà ? 

La Mère. 
n n'y a fi bonne compagnie qui ne 
foit obligée de fe féparer. 



E M I î I E. 

yoilà le mal# 

La Mère. 

Mais bientôt nous nous réunirons 
pour ne plus nous quiter. . , 

E M I I* I £• 

Dormez donc bien , ma chère Ma<- 
miin , pour que ce moment arive vite ^. 
vite. Pefpere au moins qu'on ne me 
reprochera pas ma pauvre pedte foi* 
lée d'aujourd'hui. 

La Mère. 



Allez 9 ma chère amie , & dormez 
fans inquiétude . . • Bon foir , bon 
foir , ma chère Emilie ... Ah , reve- 
nez y que je vous embrafle encore une 
fois ! 



4- 
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CONVERSATION. 



La Mère. 

A H y VOUS voilà de retour, Emilie î 
Eh bien , comment .tout cela $'efi«il 
pafle? 

Emilie. 

A merveille ^ Maman , à merveille^ 

. L A M £ R. E^ 

\ Contez-moi cela, je vous prie» 
c Emilie. 

D'abord en arivant chez le peré 
Koël, je Tai trouvé fur Fefcalier qui 
Tenait au devant de moi« Il avait uit 
Iiabit tout neuf; il était beau , Maman , 
comme im patriarche, il m'a dit : Ma-^ 
demoifelle 9 je reconnais bien les bon* 
tés dé Madame votre mère , qui vous 
permet dlionorer la lioce de ma fille 
de votre préfence. Vous affiftetes^ 4 
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la bénédiâion nuptiale , & votre 
fence leur attirera la bénédiâion divi- 
ne : car les prières des enfans , comme 
vous 9 font d'une grande efficacité. Je 
fuis entrée ^ j'ai trouvé toute la noce 
afTemblée. Les mariés fe font avancés 
vers moi. Je vous afTiure y Maman , 
que Babet était ^^^^ jolie. Elle avait 
tm air fi modefte , & fon prétendu eil 
furement im brave garçon. Pai tiré 
les deux gobelets d'argent de la po« 
che de mon tablier t St je les . ai 
priés de les accepter pour leur mé* 
nage. Quand ils ont vu les chiâres 
d'Etienne Herfelin&d'EUfabethNoël, 
& quand on leur a expliqué que 
c'étaient les chifres de leiurs noms 
confondus ênfemUe ^ Babet a voulu 
me baifer la msâin., &C m'a demandé 
de faire graver mon chifre ou mes 
armes de l'autre coté y afin , difait- 
elle, de pouvoir fe glorifier de fês 
gobelets toute fa vie. Je l'ai embrafr 
i*éQ > ^ M^dancte .la Maréchale eil 
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entrée. Oh , Maman , c'eft une dame 
vraiment refpeûable. Comme elle a 
grand air, tout âgée qu'elle eft ! Tout 
le monde était embaraffé & ne favait 
cil fe fourer ; le père Noël feul ," 
avec fon air de patriarche, rfa pas 
•peicàvL contenance. Comment, a-t-il 
dit , Madame la Maréchale , vous ve- 
nez dans ce taudis fans nous prévenir ? 
Vous voulez reffembler en tout à 
notre Seigneur, qui ne dédaignait pas , 
dans Toccafion , d'entrer fous le toit 
humble du pauvre , afin de manifefter 
fa bonté divine. Vous n'y penfez pas , 
père Noël,a répondu Madame la Maré- 
chale. Etienne Herfelin eft mon filleul , 
il eft né chez moi. Son père , Pierre Her- 
felin , a été mon jardinier pendant tren- 
te ans. n a fuccédé à fon père. C'eft 
un Herfelin de la vieille roche pour la 
probité , le travail & la bonne con- 
duite. J'ai fait fon mariage avec votre 
fille fur fa réputation H fur la vôtre , 
& je ne viendrais pas affifter à la noce \ 



Après cela elle a falité tout le mondes' 
Elle a voulu favoir le nom & le degré 
de parenté de chacun. Tout le mon- 
de a voulu lui baifer la main. Elle 
a embraffé la mariée^ Elle m'a i&k 
auffi Thoneur de m'embraffer , Se 
m'a dit ». • mais avec une bonté ! • « 
qu'elle était bien aife de faire connaif- 
fance avec moi^ & qu'elle efpérait 
vous convaincre » Maman y que nous 
étions voifines , puifqu'îl tCy avait pas 
cinq quarts de lieue de votre maifon 
à fon château. 

La Mère. 
Et qu'avez-vous dit à tout cela } 
Emilie. 
. Maman , fai fait une profonde ré- 
vérence ^ comme vous me l'aviez 
recommandé y dans le cas oh elle 
viendrait à la noce. Mais quand vous 
ne me l'aiuriez pas dit , je l'aurais fait 
également : car je me fuis fenti tout 
de fuite une grande vénération pouj( 
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La Mère. 

C'eft un fentiment que tous ceux 
qui la connaiflent ^ partagent avec 

E M I t I £• 

r 

Après cela on s'eft mis en marche 
vers la paroifTe. Madame la Maré- 
chale y avait déjà envoyé fon carofTe. 
Elle a voulu être de la proceffion. 
Elle a mis le père Noël entre elle & 
moi 9 & nous avons marché derrière 
les nouveau-mariés. Chemin faifant , 
elle m'a dit , qu'elle ne fortirait pas du 
village^ fans vous avoir vue, parce 
qu'elle avait une grâce à vou^ deman- 
der. Le père Noël a dit auffi qu'il fallait 
bien que la noce allât vous rendre fes 
refpeâs , puifque votre fanté ne vous 
avait pas permis de l'honorer de votre 
préfence. 

La Mère. 

Aiofi il fau4f ^ nous zttepdfe à r^« 
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cevoir bien du monde cette après- 
midi ? 

Emilie. 

Sans compter peut-être les brio- 
ches y les fruits & les Âeurs ; car une 
noce de jardinier eft bien riche en 
! tout cela. 

La m £ r £• 

Sur-tout quand c'eft le jardinier de 
Madame la Maréchale. Après ? 

Emilie. 

Nous fommes arivés à Téglife dans 
le plus bel ordre. C'était , je vous 
afTure , Maman , une proceffion à 
voir , fur-tout par le beau foleil qu*;! 
fait. Tout le bas clergé était rangé 
dans le chœur en habit de cérémonie^ 
pour faire honeur au père Noël qui 
eft fort confidéré , comme vous favez. 
Monfieur le Curé eft forti de la facrif- 
tie ^ il a falué Madame la Maréchale. 
*fl a donné la bénédiâion nuptiale aiuc 

mariés i 
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nariés , & leur a £ui une très-belle 
exhortation* 

La Mère. 
Qui a fait pleurer, tout le monde } 

E MI L I ^. ' 

•- . • *^ .. • - 
Tout le monde , non ;mais le père 

Noël s'eft efluyé les yeux deux ou 

trois fois. Pour le mariée je n'ai pas 

pu le voir ; mais Babet ^ Maman ^ de» 

puis rinftant qu'elle s'efl approchée 

de Tautel j à pleuré , oh , elle a pleuré 1 

(es yeux étaient deux fontames. 

L A M E R E. 

Et vous } 

E M f L I E. 

Moi , Maman^y je n'ai pas pleuré i 
mais j'étais bien attentive. 
h A M^E R e« 

Cependant vous avez abrégé le récit 
des cérémonies de Téglife , plus que je 
ne comptais. Tefpérais que^vous ne iné 
feriéi pas gt;âce d'une falutation y d'une 
inclination de tSte, d'une atitude» 

Tome IL O 



C*eft que j'ai craint de vous ennuyer 
peut-être» . . . ^t^ puis ,' le", plus beau 
ii*€ft pas encb)ne"vemi. "• ^ ^^ ■• ' 

L À NI E k Ê. 

yoyons donc le plus beaiu 

Emilie» 

. Après la cérémonie nous fommes 
areto^urnés; à la.maifoA du père Noël 
dapj le même ordr^, excepté Ma» 
dame, 1^ Maréchale 9 qui a dit qu'dlc 
avait ime yifite jl feiire dans le voifi- 
nage , mais qu'elle allait bientôt re- 
venir. Nous. %ypnf trouvé un très- 
ioard^eûaeçi il y^avîût cfe^ J>eiits- 
pâtés excellenSf; . 

L A rM JE R & 

: , fcft-ce là le plus beau ? 

'Emilie. 

tjin peu ide- pâtiincfi' ». nia cbere 
Maman >. je jrfJMS e^^ pfie^ Monfteuf 
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le Curé eft arivé. Toiit le monde 
l'a entouré, comme de raifon. Il a 
<lit :« Ecoutez-moi , EtieneHerfelin ^ 
h & vous 9 Elifabeth Noël. Madame la 
yp Maréchale , dont les largefles & les 
9> charités font la confolation & la bé« 
>> nédiâion de tout ce canton , me 
>> charge de vous remettre un contrat 
i> de cinq cens livre* de rente , comme 
9> un préfent de rioces de fa part. Sa- 
>^ chez que- la majeure partie de ceuit 
» qui travaillent à la Vigne duSeigneuf 
>ren ce royaume, ne jouit pas d'un 
» revenu auffi coniidérable , que celui 
» que vous devez à la grande généra- 
is fité de votre bienfaitrice. Mais comme 
>> fe fageffe égale fa bonté , elle ne 
» veut pas que ce revenu ferve aux be- 
» foins de votre ménage , & par con« 
h féquent à^vous rendre moins labo* 
» rieux : vous devez pourvoir à vos 
» befoins par le fruit de votre travail ; 
» c^eft la loi du Seigneur. Madame la 

O 1 
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>» Maréchale veut que la rente dont elle 
^ vous gratifie ^ foit employée tous les 
>» ans, d'après mon confeil & notre com- 
i!^ mune décifion, à l'acquifition de quel- 
le que portion de terre à votre bien- 
»féance , âc qui puifTe vpus fervir^ 
>» avec le temps , de propriété & de re« 
» traite dans vos vieux jours.» afin que 
» fi votre mariage efi béni, comme nous 
»f Tefpérons , ces portions de terre 
)f puifient devenir rhéritage de vos non^ 
v^ breux enfans , & vous rendre cher 
^ votre état , auquel dieu a particulière- 
» ment ataché fa bénédiôion, par le con- 
» lentement qui en eft le partage, parla 
>^ pureté & rinnocence des mœurs , la 
» fécuri^é d'une bonne confcience ^ la 
» fanté du corps & de Tame ». 
La m e r k. 

Vous avez raifon , ma chère amie , 
voilà fans contredit le plus beau, 8c 
je fuis bien aife que vou^ l'ayez û 
bien retenu. 
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•Emilie. 

Vous favez bien ^ Maman , que je 
retiens volontiers Ce que dit notre 
Pafteur* Tai trouvé y comme vous » 
ce difcotirs fort beau ; aufll il a £dt 
pleurer Babet de plus belle. Monfîéur 
le Curé Ta £ni ^ en leur mettant la 
ihaih fur la tètt » & en leur difant : 
Que dieu vous la coiiferve. • • c'eft-à^* 
dire 9 la fanté du corps & de l'ame. 
Béniflez le nom de dieu & dé votre 
bienÊiitrice. 

La Mers. 

Cefl ce qu'ils ont Êdt apparem- 
ment } 

Emilie. 

Tout le monde a comblé Madame 
la Maréchale de louanges, & de béné- 
diâions ; & en vérité 9 Maman » je 
commence à croire qu'elle ne s'eft ab- 
f^ntée que pour n'en être pas témoin , 
fi( pour laifler à Môniieùr le Curé le 
temps de faire fa commiflioo. 

03 



.318 DiX-HU ITI iMi: \ 

L A M ;s R E. 

• Eft-elle reflée long-temps abfente ? 
Emilie.- 
Plus d'une heure. Je fuis même 
partie avant Ton retour , mais je Tai 
rencontrée dans la rue qui revenait. 
Elle a &ît arrêter fpn xarofTe ^ & 
m'a dit : . Quoi ., vous quit^ déjà la 
noce } . CeU n'eft pa$ bien. Mail 
î'^ipere vous revoir bientôt & pour 
glu; ,loog«temp$» Aii^fi»» Maman j 
attendez-vous à la voir anver vàk 

L Jl M £ JL £« 

Oh non , vous ne la verrez plws; 
aujourd'hui y car eHe fort d'ici. Tout le 
temps que vous avez pbffé chez le père 
Noël après l'églife > elle Ta pafle ici* 

E,M I L I E« 
Pourquoi donc m'a-^-elle dit : Tef-. 
père vous revoir î Et cette grâce , 
Maman, qu'elle fe propo£ût de vou$ 
demander? 



c 



C9VK tHJ^AT f 4 «, yx% 

Ah I cettp, grâce î Çea eft une 
qu'elle veut yous s^cordet» ; . / 

Emilie. 
Comment donc ? ' 

L'A M E'ft 1.'' * 
" ' Elle aura'Dimanthé prochain totite^ 
la noce che:r efle,*&; éflê'iîlé&è^ 
nous en {^cflks j ^u^ Si moi ^ & 
^1^ A(HI$ Uii laenion^ ^îtofre» Pail^r. 

Ah • Maman «r ^îConot cela. Nous * 
aurons d'abord im agréable yov:age 
avec notre brave PwçûTj fans» compter 
la journée... 

L A M- Ë i^ bJ" 
^, Qui aura bien fpn prise > nfeft*ce 
pas ? £t^li. ma ianté ne me. permet pat 
d'yaUer y elie veHt tpuJQur^ quje je you& 
envoie avec Monfiçi^r je Cur^ ^ 
votre bonne, 

Emilie. 
' Et avez-vous acordé^ cette grâce } 

O4 
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La m £ r e. 

G>mment Yeftifer quelque chofe à 
une fenutie fi refpeâable ? 

Emilie. 

Je crois , i^a chère Maman , que^ 
jfi plus prendre % moâtté de la recon-. 
BaîflanieefiirinoïkiComitQ. . , 

* VoHS pehièz donc que cette jourw 
née vous anmfeni ? 

E M I c I È; 

Oh beaucoup ; je vous en donnô 
ma parole av^éc toute confiance* 

li A Me RE. 

.Cependant il me femble que vous 
'(tes partie ce matin pour la cërémo^ 
nié y d'un air beaucoup plus gai que 
celui que vous en rapportez. 

Emilie. 

\ Cela peut être^ Maman. C*eft qut 



\ ! 



je croyais irn jour de mariage beau- 
coup plus gai en effet. 

L A M E R E* 

Et fur quoi fondiez-vous cette opi- 
nion î 

Emilie. 

Mais y Maman , c*eil le jour qui 
acomplit ce que tout le monde dé-* 
fire. Ceft donc le cas d*être gai. 

L A M £ R £. 

Vous avez raifon. Mais en acom« 
pliflant le défîr de tout le monde ^ ce 
jour commence une époque inconnue » 
& cependant la plus décifive de notre 
vie. n enlevé le rideau qui nous 
cachait l'avenir » il nous force d'y 
porter nos regards : & qui peut fixer 
ce lointain > oii tout eft indécis « où 
tout eft vague y fans fe fentir trou* 
blé , fans éprouver une terreur fe- 
crête ? Ce jour vous fait contraûer uft 
engagement étemel I Cela eil*il afle» 

05 
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redoutable pour des êtres fugitifs/ 
paffagers , inconflans , faibles 8c, 
variables , comme nous ? Un en- 
gagement éternel qu'il ne dépend 
plus de vous de rompre y quelles 
qu'en foient les fuites ! Si cet enga« 
gement eft malheiueux ^ il difpofe du 
bonheur de toute votre vie ; sïl eft 
heureux , fon commencement vous 
avertît , dès à préfent hi malgré vous ; 
de fa fin , pfuiiqife tout ce qui com- 
mence doit nécëffairèment auffi fiilir. 
L'inévitable loi à qui tout ce quirefpir^ 
eft fournis , mettra un terme à cette 
Union fi tendre 9 fur laquelle le hotk* 
heur de vôtre vie était fond4> & laifTera 
dans les regrets ^ dans les larmes celui 
qui aura eu le malheur de Airvivret 

Emilie, 

• Ah> Maman t comn^e tout ce que 
vous dites eft trifte \ Keureufement 
!^t{m partie ce çiatin pour la maifoq 



4u père NMl'y'fciai* penfer à rien 

Ile tout cel^^ :r : / 

' La Mire. 

^ Céll que-ccf n'était f^as tous qui 
deviez vous mkririér. 'r ' ' ''' ' ' * 

. Vous croyeç dba^ que Babet a jEaSt 
IQUte^ ciïs Teâbvions ? i 

-- '''\ t il' Wt''^ £• ' \ . ' ( 

. Ou diltiactement ou confulement i 
fifivant que rhî^bitudc^ dç^fe rçndrj^ 
compte de ce qui le patte dans loft 
cœur & dans {k thti, ^ft j^lus ou moin$ 
.(lïtffeâ^âié^çli^ «fié. o^i^^ 

dans Us âN^onè/imppi&ntes de la 
,vie.l^ ^mS? ^ PÇn%%t ; IfÇîiVWfsfen-. 
jijçfn^.f^^ 'finJfei>tffitiàTpquTPF.èftlWîk' 

diiHnûion d'état , & quç }t: fffy^ 
ment n'y .ajoulç : qiiç très - peu d« 

06 
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E M I L I E. 

Je ne fuis donc plus étonée iS 
fiabet qui était la plus grinde rieufe 
du village 9 n'a fak que pleurer pen« 
dant toute la cérémonie. 

La m c r e. 

..." 

Vous convenez qu'uir jour de ma« 
tîage eil un jour 4 grandes & pro- 
fondes réflexions : or la gaité n'eftpas 
précifément TenÊuit de^ la réflexion. 
D'ailleurs on p^rétend que les plus 
^grandes riéuTe; £i>nt âuffi celles qui 
pleurent le. plus ' âifémènt.' . 

Emilie. 

É 

• ^ * 

Cela £ii t ppurtapft les dfil^ extrlknes» 

L Ar M'S R £•' 

'^ Mâis^ittpartént'dëhmSmefource» 
c'eft-à-dire , de là ftnSiyMé ^ bu d'une 
jgrande facilité de Vaâfeôer & de s'é« 
flioiiTOir. 

XL AK I jL I -S. 

Tant joiicux ^ Maman« Cela me £d| 



i. > 



tiffâSrèr que îàtbét , après la fK>€ë> ré^ 
commencera à rire comme aupara* 
Vanr. 



i 

T^ 'A - M C B « * 



h 'A M « * *-, 



Jel^eijpere aùffi. Nous {étions. des 
créatures ibîén miférabtef'f fîTidëe de 
l'avenir 6c dje fes kiceftitades noits 
obfidait au point de nous trouUer 
fans ceflé dans lios . devoirs & daosU 

jouiflancé du p^é&nt. : ... 

» . 

E -M I 1. 1 E. 

C'eft ce que je penfkis' fout à 
l'heure ; je me difais tout bas f Dieu mé 
préferve de foulever ce rideau de 
Favenir I t >' v î 

Les perfones fages le fouteveac 
de temps en temps. 

Emilie. 

Mais f Maman , puîTque favenâr 
eil incertain , &c qu'on devient trifte 
tn y regardant / pourqiioi s''en oe^ 
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flexions philôfopbiques à propos des 
pleurs . de notre mariée ; & fes larmes 
A*ont peut-être d*autre caufe que , la 
peine qu'elle reflent , de quiter la 
maifon de fon peré ^ & de s'en aller 
demeurer à cinq quarto de lieue. 

Emilie. 

r Ceft bien fuffifant , ma cbere Ma- 
man » & je fuis très^aife de n'être 
pas témoin ce foir de la féparation. 
Cela fera encore des pleurs & des 
ianglots que j'entends d'id. 

L A M £ R £• 

Ceft lliifloire ,de la vie humaines» 
On ne peut réunir tous les obj ^ts de foft 
atachement dans , un centre commun • 
te rarement il vous arive un bonheur 
qui ne vous oblige au facrifîce d'aucuo 
autre. 

Emilie. 

, Delà n*eft pas trop bien arangé au 
moins. • • Ah 9 Maman j la belle eftampe 



ik le beau cadre i. Où avais-je donc 
lesjreox^potlrne m'eopas apercevoir 
depuis une heure ? 

L A M £ R £• 

Vous les aviez laifliés chez le père 
Noël 9 8c ils y avaient aflez.d*occupa- 
tioAi 

Emilie. 

, Voilà une Jbien bèllâ eflampe ^ 
Maman! 

La Mère. 

1 Ce o'eA pas une eftampe^ c'eft un 
deffin. 

Emilie. { 

Oii vous Ta donc envoyé de Paris » 
ou vous Tavez acheté pendant xnoii 
abfence ? 

]^ A M E R E« 

* V «É - > ; , * . . 

11 n^f asà moi. Ceft Nfadame la 
Maréchale .qui me l'a apporté. Comme 
it^m'a-paru intéreflant ^ je lui ai de* 
mandé la penniifion de le gs^^r juf: 
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cpi'à votre retour , pour vous Wmoiî-» 
tter i elle le fera reprendre itantôts 

• » * 

E M IL I K. 

Ceft. donc elle qui Ta acheté î 

" Il ne lui apartîent pas non plus : 
il eft à Madame la P^içheffe d' *^ *,' 
facoufine, pour cjui. un de fes amis 
fa' feît faire' â Ton infu ; tfiii)tès'une: 
aventure qui lui eft arivée. ' 
*E M I L I L ' 

^VonV la :fàvfex ,^Mi«À i tehc 
aventure? .ui:...} 

• • • . 

< Madame la Maréchale vient déke 

ftipprendre. ^ ^ 

Emilie. - * 

Ah , ma chère "Martan , dîtes-Ia 
mot , afin que' je la'nche ^vaSa, 

■'^ ' '1' À" M E R E. • '■ ■ ■ ' 

Je Vou^ attendais' au contSraife,pou!i* 
vbusprièrJdé me fc conter.. •• 



•■4 
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E M I L I. E. . I 

Comment piiis-je vous conter ctt 

que je ne. fais point ? 

L A M £ R £• 

En regardant le deffin. S'il eft bietl 
fait y vous devez en deviner le fu}et 
fans difficulté» 

E M I L i e; 'j 

Voyons, donc 9 Maman 9 puifque 
vous voulez que je fois forciere»; • • 
Vo}l^ d'^>ord une ftame«couçhâe« J* 
£fl*ce Msidame la Duchfi& ? J«^ iOb^ 
non; elle eft;C9U€hëâiur;;de la paille. 
Ç'eft im mauvais grabat que cela» • • 
Et puis , fa chambre. . • Ceft un angaivr^ 
Maman , cette femme eft dans la 
peine. . . Eft-elle malade 9 eft-elte en 
fanté ? je n*eh fais rien. •• Je la crois 
fialàde*, puifqrfelle eft couchée.. ♦ 
Mais il lux eft arivé ou un griind bon«^ 
heur ou un grand tnàthéur , car elle 
Ipye lef bras au cisl.>v -Eft^c pOiti^ 
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le remercier ou p<>ur fe lamenter ? je 
ne le fais pas* 

La Mère» 

Voyons un peu qui eft à côté de 
fon grabat. 

Emilie. 

Ceft fa garde peut-être. . . Oh non ; 
elle eiltrop bien ihife ; c'eft une dame* 

LaMere. 
Xe crois qu'une femme couchée fiir 
de la paille n'eft pas ttop en état 
de^ £dre les £rais d'une garde. 

Emilie. 

^ Je ne fais ce que je dis ^ MamanJ 
Ceft Madame là Duchefle j cela.*; 
Sur quoi eft-elle donc huchée } 

r 

La Mère. 

Sur un taboiuret de bois ^ qu'o# 
nomme commimément efcabeauL 

Emilie. 

^ La croy ez-^ous bien à ion &i& ^ 
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L A M £ R E« 

^ Non ; mais elle n'eft pas peut-^e 
tntrie dans cet angar , pour y êtr^ à 
{on aife. Au refte y je l'aimerais au«^ 
tant debout , qu'affife t:omme elle 
<fl ; elle en aurait eu Tair plus noble 
6c d'un plus grand caraâere , & cehi 
* n'eâ pas à négliger dans un deflin# 

Emilie. 
Poiurquoi donc eft-^Ue penchée, 
comme cela ? • . • Ah ^ c'eft qu'elle 
s'informe de la ianté de cette pauvre^ 
femme ; je vois cela. • • Ou bien , elle, 
la confole : car ce gefte de fa main 
prouve qu'elle lui parle. . . avec beau* 
coup de bonté même... Et puis , 
voilà une jeune demoifelle aflUe fur, 
un cofire* . . Elle eft bien psurée« » • Je 
gage que c'eft la fille de Madame ]i.\ 
Duchefle. • . Il faut que lliiftoire foic , 
arivée du temps des plumes ; il n'y . 
a qu'à voir la coëfiire de Mademoi^ 
feUe. 
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'' Mais le temps àes plumes était 
Hier , ce me femble ? Vous en parlez 
Comme du fiecle pafTé. 

Ê 1* r L I E^ 
" lyhiéf 9 -noii , * ma chère Mathan :' 
tfavant-hier , à là bonne heure... 
An refte ^ la plume ne la rend pas plus 
gaie. Elle eft peinée de tout ce qu'elle 
entend. . . îé crois qu'elle pleure. . . 
Ah , c'eft ^ cette grande fille devant 
âïe , q^î pleure bien amèrement. . . 
Celles-là , ç'éft ta fille de la pauvre 
femme , j'en fids fîire. . . Je trouve , 
Maman ^ im air de bonté & de corn- 
paffion à la fille de Madame la Du- 
chdTe , qui me touche. Elle tient la 
pauvre fille par la main ; elle lui dit 
apparemment : Venez vous afleoir à 
côté de moi , afin que je vous confole... 
Vous mê direz , Maman , qu'elles font 
toutes deux affez grandes ^ pour avoir 
un lendemain. 



m- ' 
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Et ce lendemain |ie . iptotott ^ â ce 

* * * * 

qu'il paraît , rien de confolant». 

:i:E M il iteJ 

. . En ^tjfd^à^ 9: voUà d$^ gâtions 
,4ans ce ç<Àn^ qiû n'/|)enfent guère, 

L A M £ R E. 

Pour le plus çetit , je vous IV 
xorde.'|l niange 9 je/Ctoi^^ une pAitime ^ 
& joue avec un ^hat^ Q p«iit avoir 
foufert ; mais il n'ia point de fouci.^ 
çt me femble. 
^ .Emilie. 

Vous direz encore , Maman , que 
c'en uû privflegp de fon âge. * 

A M £ R £. 

Que fon -frei-e a'deja ^erdu. 

^i ■ •• • • E-W'i fi E. 
• n tricote , je croîs. 

■ ' ' ' ''•' ^ L/A -M ERE. 

i ^Eiiîl aTaïr bieii tfifle , au^nt qu'oit 
«n peut juger; . * v . 
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tk n*eft pointant pas fi grand q[iie 
ia fcmr. 

L âc M E R.E. 

Ceft qtif ridée du lendemain com- 
mence de lx>{me heure pour les en- 
£ins des malheureux. 

Emilie. 

* 

Qytt&,<t <ju*i! y a donc derrière 
la tète de la pauvre fille ? 

La m e k e. 

Ceft une lampe du côté droit de 
la femme couchée , qui éclaire les deux 
principales figures : le reile de la 
fcene eft dans Tombre. 

Emilie. 
Je fiiis comme yous ^ Maman ; Je 
n*aime pas Madame la Duchefle fau- 
chée comme elle eA. J^aurais voulu 
là une belle figure à la Raphaël ; 
vous m'entendez bien ? 

La 



La; Me r \e. 

m 

Qui peut - être n*aurait pas bien 
fidèlement rendu la figure de cette 
femme refpeftable ; . mai» qui aurait 
piarfaitement bien exprimé le carac-*. 
tcre de nableffe jj de générofité & de , 
bienfaifance , .qu'on remarque dans 
toutes fes aâions. 

Emilie. 
Elle reffemble dojic à Madaxpe la 
I^aréchale? ^ . .: : *^ î 

La Mère., 
On peuvdice , fehs bluffer la vé- 
rité , que ces vertus font héréditaif es 
dans cette maifon ; & c'eft lorfqu'oa 
voit cette élévation de fentimeqs fe 
perpétuer de génération en généra- 
tion , qu'on eft tenté de ne pas re^ 
garder le préjugé de la naiffance 
comme tout-à-fait chimérique, 

E M I L I E. 

Mais , Maman , la naiffance ne 
dépend pas de nous ? * 

Tçme II. P 



h A' Me r/£.- 

' VoUà pourquoi le père Noël nVft 
retté que rhomiîie de poids , Thomme 
cfe confeil & de confidéraddn , le 
premier homme , en un mot , de fou 
^yillage. Si le fort l'eut fait naître 
coufrn ou frère de Madame la Du- 
(chefle d'*** , il eût été fans doute 
l'exemple &C le modèle de la coun 

Emilie* 
Le fort n'a donc pas été ]ix(te en^ 
yers lui } 

Pas plus qu'envers ceux qui , dé-^ 
pourvus dé mérité , font condamnés à 
pôrjer Uft nom illuftre, 

Emilie^ 

, Oui 9 je conçois que cela doit êtr^ 
bien à charger 

L 4 M E R E^ 

, I 

; Et vous conceve^z auffi qu'une naîf- 
£in>ce illuilrç ij'eft pas un mérite , 



< 
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liiaî» un ' avantaf^ ; quaftd on en eft 
4%ne, s'entend. 

Emilie. 
Voifs xrfâve* cependant dît tant 
éefoîs que c'était fdtife, de s'enor-* 
guierllir de fe naiffance. 

L A M £ R £. 

S'enorgueillir d^m avantage qu! 
rfeft dû qu'au hazard , c'êft fotife ; 
mais fe fbuvenif de fa natflance , & ^ 
|îour ne pars dégénérer de ks aïeux , 
^oir toujours préiTehs Îe5 grands 
exemples qu'ils ont laîffés à leur pos- 
térité , c'eft la noèle & vertueufe 
coutume d'un eeetir généreux & élevé, 

E Ml I L I E. 

^ Ete^eftune cfoutume à contraâer J 
rfeft-iî pas^ vrai , ma chère Maman ? 
La m £ r e. 
Vous connaiffez le pouvoir d^ 
l'exemple eh généi^l. Plus les exem^ 
pies font près de nous , plus leur effi. 
cacité doit augmenter j juget de leujr 

Pi 
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force f loriqae nous pouvons les choifir ^ 
dans notre propre ianûUe. De corn» 
bien de nobles • déûrs ne doit-on pas 
fe ientîr embrâfé ^ quand on peut 
dire : La lifte de mes ancêtres eft, 
remplie de noms révérés , de noms 
chers à la patrie ; quand on a le 
bonheur de compter parmi eux des 
héros & des modèles ! 

Emilie, 

Ah , ma chère Maman , je penfe- 
rai à cela toute la journée, & peut-* 
être toute la nuit 

La Mère. 

Et n'oubliez pas que j'ai quelque- 
fois oui dire aux perfbnes dignes 
d'un nom illuftre , Tels (ont les de- 
voirs 9 mais jamais , Tels font les 
droits de mon rang ou de manaii^ 

fance; 

Emilie. 

Ceft qu'on ne leur contefte 
être rien. 
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L A^ M é R £• 

Eh bien • c*eft lUié taifôn pour fc 
mettre du nombre de cèu!x, auxquels 
"on ne contefle rien. 

Emilie. 

Et quand on n'a point de lifte ]} 
JNfaman? 

L A M £ R e; 

On jouit d'un autre avantage pré- 
cieux ; celid d'illuftrer un nom obf- 
*cur par fes talens & fes vertus , & 
.de Tagréger à la lifte des noms chers 
>à la patrie. L'ufage afligne à l'homme 
de qualité & de naiftance un rang 
diftingué aans la fociété ; mais la 
confidération publique élevé au defius 
celui qui doit tout à lui - même 
•& rien à fes aïeux ; eEe l'élevé fur- 
tout au deiTus de cette foule fans 
ame & fans méritel, pour qui un nom 
illuftre n'eft qu'un fardeau , qu'un 
fujet de reproche. 

P3 - 
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E Aï I I. I Et' 

. Cjdôçft juftç awfli. 

La m £ b £. 
Vous voyez qu'il V9x»t mieux com- 
mencer ime lifte ^ que d'y faire tache» 

Emilie. 
^- Oh, cda efï ihduhitîtbïe. 'Mais , 
Maman 9 le père Noël ne commen^r 
cera pas de iifte. ^ 

L A M E R E. 

Nçn» n n'aura pour témoins de 
f^s vertus- que vous fie moi y & nos 
éloges à coup {ùr ne parviendront 
p»s jufqu'à la poôcrité. . Hcureufet* 
ment ji'iltudratson du nom peut être 
la noble ambition dTun grand cœur ^ 
mais elle n'eft aucunement néceflaire 
au bonheur. On dirait même que le 
honheur aime à être ignoré & à ha*» 
biter de préférence l'afyle ol^cur de 
la médiocrité. 

Emilie. 

Voilà pourquoi Monfieur le Cu» 



leur a fi bien dit que ta providence \txa 
.avait donné le contentement en par^ 



La m £ R & 
Ceft ce que j'allais vous ?appeUèf y 
pour vous raflurer fur le* loi- Al 
père Noël» l'élais étdn^ que vous 
Teuâiez fitèt oublié. ' 

E M f 1 1' e; ' 

Et le contentement , Mawâri j eff 
-|s COufe g«*main dti bonhéiir \ 

La m ERE. 

Oh , très-^ermaih : ainfi.nous pou-* 
^ohs être parfaitement ' trân^tilles 
fur le fort du peré Noël. Mais â 
force de jafer , nOtis voilà un peu loif» 
de notre deffin^r 

E M ï t ï *. 

Ne perd pas (on temps qui jàfe 
avec vous , ma chère Maman. 

L A M £ R £r 

Et que dirons-nous à Tautem- Sm 
dcflîn 9 s'il fe met à jafer avec ndusl 

P4 
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fc > £ M* I L I E. 

V-. Je Jiûijdirii d'abprd : Monfieur , 
rangez j je vous prie , cet efcabeau 
dans un coili ; mettez Madame la 
, PiicheiTç de}>piit & droite , & faites- 
sJàous-eii ifoç figure à la RaphaëL 
, t A M E H ç. 

Même par le. dos ^ fi cela vous 
convient Çar-3 loyfqiie le grand ca- 
raâere eil dans votre figure , il ie 
fait fentir 9 de quelque manière qqQ 
yous la placiez. 

Emilie. 
Ah 9 je fais cela , par exemple. Je 
, me fouviens de ce tableau que nous 
avons vu enfemble » oii Jéfus-Chrift 
reflufcitè Lazare. Il eft fur le bord 
de la foffey on ne le voit que par 
vie dos ; mais vous i^iVvez dit : Emi- 
lie , regardez ; c'eft la figure princi- 
pale , tous les traits en font cachés ; 
,& cependant le peintre a fu Kii im- 
primer le caraâere d'ime puiflaoce 
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divine & furnaturelle !.... Cela* n'ét^iit 
pas aifa y Marnait. 

L A M £ R E. 

- Ceft que le génie eâ acoutumé. à 

réuffir dans tout ce qu'il entreprend , 

niême dans fes fantaîûesé 

-: Emilie. 

• Il a auifi une puifiance furnaturelle 

peut-être ? 

La m £ r ë« 
.' Ceft comme un cachet qu'il im- 
prime à {^s ouvrages ; il le place oîi 
il lui plaît. Mais que dira l'auteiur 
du deilln à tout cela ? 

Emilie. 
Je n*en fais rien. Il me dira peut- 
être : Mademoifelle > comme ce deifîi) 
n*a pas été fait pour vous ^ épargnez^ 
vous la:^pêine'de le critiquent*. 
JL A Mère.: 
Cela ne ferait pas polît, & les ar» 
tiâiés le font commiméfnent. ' Mais il 
pourait fort bien vous .dire : Made-» 

P5 



moifelle ^ ne vaut-il pas mieux s'oc« 
cupèr d'abord des beautés d'un 
deflîn, d\m tableau , d\]ii ouvrage 
de Part en im mot, avant d'en re* 
chercher les défauts ? il Êiut beau- 
coup d'étude & de connaiffances » je 
vous en avertis , poiur voir les beau- 
lés , tandis que lliomme le plus /k« 
perficiel découvre aifément le côté 
faible. Après cela , il ajoutera peut* 
être : Nfademosfelle ^ fi vous trouvez 
foccafion de faire de ma part cette 
olafervatîon à Madame votre mère $ 
yous m'obligerez ^ & elle auffi« 

Ce monfieur &it donc la morale 
aux mères comme aux â&es \ 
La Me k. £» 

Dans Poecafion | (^uaïad il oolt 
pouvoir leur rendre fervice* 

£ M X l i E« 

Ék bien , )« £ms çeque ;e lui dkal 
pour i'âpaîfer. 
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L A M £ K E. 

Voyons : car je voudrais bien aujQir 
faire ma paix avec luir 

£ M r L I E« i 

Je kii dirai: Monteur ^ votre ^Mtx 
m'a rappelle un beau tableau dr 
Kf . Greuze ^ qiie j'ai été voif avff^ 
IMEaman Khiver paffé.. 

L ▲ M £ li £«^ 

Ceô effeâivetnent vrai ; il y a de 
^affinité entre ce èe&SL Se le tableau 
de la Dame charitable. 

£ M I i I £r 

Cette dame ^ eft •* ce Madame far 
Duchefie ou Madame la MarquifeV 
je ne fais la baptifer ; mais vous me 
direz que le nom ne dfait zien à Fa- 
faire. £lle eft debout; ette a^ Pair 
bien intéreflant« Sa fille a un pen 
de répugnance à approcher du lit. 
Ceâ que ( vous viw^z £t ion &cret ^ 
«lie voyait poiir la> pf èmîere fois u|l 
f p eft acfe 6 trifie; Mais ce nWft pé» 
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une femme , c'eft un vieillard qui eSt 
couché fur le grabat de M.Greuze, 
Comme il a- Tair vénérable au milieu 
de fa mif^re ! Vous m'avez dit : 
Emilie , va3re2-vous cette éj)ee pen- 
due à la muraille ? Il nV a pas d'au- 
tre meuble dans ce taudis. Il Êiiit 
que ce vieillard, qui languir pré/èn« 
tement dans le befoin , ait porté 
les armes dans fa jeunefle pour la 
défenfe de fon pays. Et tandis que 
vous me difiez' cela, je crois que 
la fœur grife qui avait amené cette 
dame &: fa fille » & qui était re/lée 
fur le.feuil de la porte. dans Tobf- 
curité » vous &ifait un iigne de tête^ 
domine pour vous dire : Madame 9 
.vous l'avez deviné; n'eft-ce pas là 
une fin bien trifte pour un i>rave 
homme ? Mais le brave homme avec 
fon air vénérable ne nous regardait 
.|>as ; il difait tcanquillement à la 
4ame bi€ii£ûfaat« ; Vous Eûtes ua« 
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àâion bien lousble de venir au i*e<* 
cours de Tinfortune. 

, L A M £ R E. 

En cela il eft différent de la femme 
de notre deflln y qui a l'air d'être 
dans une grande agitàtiom Au réite ; 
je demanderai à M, Greuze l'hivei; 
prochain , s'il vous a donné la per? 
mifCon de faire parler les figures de 
fon tableau , & s'il trouve hon. qu^ 
fa fœur grife fafle des âgnes de tête 
aux mères qui en expliquant le fujet 
à leurs petites filles. 

EMILIE. 

Je cis 9 Maman ^ que vouis youè^ 
lez .me feire des afaires avec .tout le 
mondes Eft-ce auflî un parti pris 4« 
votre part de nç- pas me dire l^aven- 
ture de Madame la Duçhefle ^ de 
la pauvre femme > 

L A M E H c. 

Pardonçx ^ moi. Aâuellement t^fe 
,TOus me l'avez cootj^ ^ )ç v^ù çi'à 
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j mettre le nom dès aâeurs » &: U 
y aurait de Tinjuillce à ne pas vous 
donner cette petite fatisfkâlon. 

Emilie» 
Vous me direz donc toiU:ce que 
Madame la Maréchale vous en a 
Ippris i 

La m £ r e« 

Ceft auffi tout ce que j'en fais»^ 
Mais ]t vous préviens que IHiiftoirv 
li^eft pas gaie ^ & en qualité d*amies 
du père Noël , je ne crois pas qu'il 
nous conviene de nous occuper de 
Sujets triAes > le jour oà la joie ha» 
liîfe fa maifon. D'ailleurs il fe fait 
tard, il &ut fonger à ^âner^ afin 
en état de recevoir la noce» 

Emilie, 
, Maman , je ne vous promets, 
pas qu'elle n^arivé avant que nous 
fo/ons forties de table. 

L A M fi R E. 

En ce cas« remettons notrt biÂMUt 



r 



à un autre }our. Allez , je vais vous 
rejoindre dans un moment ; vous 
avez la:t votre préfeot de noce > il 
^t que je prépare le tvea. 
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CONVERSATION. 

■ i n ' ■ 

Emilie. 

Ah, Marman , l'agréable journée 
qiie nous ayons paffée ! Convenez 
que Madame la Maréchale fait bien 
faire les honeurs d'une fête, . • 

4 

' L A M £ R E. 

Même villageoife. 

Emilie. 

Comme elle s'eft occupée de tout 
le monde ï Comme tout le monde a 
été heureux & à fon aifc ! 

L il M E R £. 

Chacun à fk manière y fans gène y 
fans embaras ; fans manquer un mo-* 
ment à la décence , au milieu de la 
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^anchife^ de là gaité & de la CQQr 
fufion des états. 

JE MIL I E. 
Comme (^s gens font polis > .at- 
tentifs & prévenans ! On a bien rai- 
fon de dire : Tel maître , tels valets. 

L A M £ R £. 

Je n'ai véritablement jamais vtt 
une fête plus agréable & plus inté* 
reiTante poinr tous ceux qui devaient 
y prendre part. 

- E M IL X E» 

Cela ne m'a pas furprife. Vous 
favez , Maman , que Madame la Ma- 
réchale a beaucoup d*efprit , à ce que 
tout le monde dit. 

L A M E R E. 

Aufli , quand je parle de ceux qui 
devaient y prendre part, je la compte 
la première. Il lui était -bien^ aifé de 
faire la dépenfe d'une fête .$c fort 
magnifique & fort triftei je, vous 
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-avouerai mâme que je m'y attendais 
un peu* 

Emilie. 
Pourquoi donc cela ? 

La m ë r e; 
• Parte que la première conâîtion> 
pour qu'une fête réuffifle » c'eft que 
la perfone qui la donne $'7 pbife 
l>eancoup elle-même r ^ je n'avais 
nullement prévu ce grand intérêt 
que Madame la Maréchale a mis à 
la fiene , & qui a.fait tout le fuccès 
de la journée. 

£ M I I I e; 

Oh moi y je me fuis attendue à 
une journée fort intéreffante... 

L A M £ R E. 

Pour Emilie ; je n'en' ai pas été 
en peine im inftant. Mais poiu* une 
femme qui a paiTé fa vie à ^la cour 
St dans te plus grand monde j fe 
feire une occupation d'une noce de 
village; avoir l'air de fe plaire dans 
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cies^ ibins, & ifêtire à fa place au 
milieu (Tiin monde fi étranger pour 
elle , ce fpeâade,. je vous Tavoue, 
a été tout-à-&it nouveau pour mqît 

Emilie. 

Ceft qu^elle eÛ fi bonne & fi Wen^ 
faifànte» - ' 

L A M £ R E. * 

C'a été auffi ma première réflexion^ 
laais j'en ai Êiit encore une autre« 

Emilie. 

DitesJa , Maman» 

La Mer ë. 

H faut que les joies fenpfes & pu* 
res du village aient i«i attrait , qu'on 
<hercherait en vain dans les fôtes les 
plus magiiifiques & le$ plus brillaiv 
•tes du grand n^nde y puifqu'une 
femme de fon rang s'en fait préféra^ 
blement un fiijet de fatiâfaûion.. 

Emilie» 

Vous croyez donc ^ Maman , qu\me 



fête du grand monde xïe .lui aurait 
pas i&it le même plaifir ? 

La Mère. - > 
« Difficilement. Je n'en ai .jamais 
entendu vanter que la fatigue & 
rimportunité : tant ces fêtes d'appa- 
reil font redoutables pour tout le 
monde. 

' E M I L I E. 

^ Jufqu'à. préfent , dieii merci , je 
ne^es redoute point du tout. 
C A M £ R £t 
Oh , les en&ns font finguliéremeot 
intrépides fur ce chapitre. 

Emilie. 

' Mais , Maman , quel rifque court* 

on d'affifter à une. fête , à un grand 

& beau foupér de noce ^ par exent^ 

pie? 

L A M £ R £. 

Celui de f^y ennuyer çonfidérable-. 
jnent» 
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•E M i, L I Èi 
• Gomment peut-on s'ennuyer à une 
afliemblée qui a été inventée pour s'a-^ 
àiufer ? 

' ' '' L Â M £ R £.. 

En ^n'y apportant pas lès difpofir' 
tions nécéiïairés. 

«^ Emilie. 

J'efpere que j'y porterai toujours' 
les difpofitions néceflaires pour m'a- 
muien 

L A M £ R £• 

Tant que vous ferez fidèle à cet 
engagement , peu de fêtes manque- 
ront leur efet avec vous. Mais fup- 
pofez quelqu'un qui aflifte à une 
fête 9 fans mettre aucun intérêt ni 
à -ce qui s'y paffe , ni aux perfones ; 
qui s'y trouvent. j 

Emilie. 

En ce cas , pourquoi s'y trouve- 
t*il lui-même ? £ft-oe pour n'en avoir ' 
guje la fatigue ? . 
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' L A M E R s. 

« 

Ceù, le chapitre des égards quVa 
croit fe devoir dan» la fociété » & 
qu'on a imaginés pour rempUcer 1% 
fentiment ;/çe font mille çonfidéra- 
^fis fouirent affez âivole^ , foi 
tous mettent dans la oéceffifé de 
faire des chofcs^ qui vou$ déplaifent $ 
St doiitperfone ne vous fait pi. 

Ë M I L I &.C 

Cela -eft un peu bête , par exem- 
ple. Je VOU5 ptometj^ bien^ Maman , 
qi'otïl ne m^ atrapera pa» , & c|ae 
le cbapitre des égards nt me ièra 
pas afllâer à une fête 9 fansy porter 
les diiî>ofitioiis convenable» ; je fiits 
fermemenl réfolue d'y mettre tott- 
jpufs beaucoup d'intérêt , mais beau- 
coup. 

L A M £ R E. 

Voilà qui tous garantira d'abord 
perfoneltement de tout reproche 9 
fans cependant aflurer le foorès de 
la fête. 
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£ M 1 L I E* 

- Que fms^l donc encore ? 
La Mère. 

Il faut que tout le monàe y porté 
iros dii{>oûtion& La gatté eft biea 
un peu conta^ieuie » mais renmâ 
Veâ encore davantage, Or^ & yoiiA 
ne trouviez <pie des cœurs froids 
ou des gens décidés à s'enmiyer 9 
rintcrêt <pie vous mettriez au iiiccès 
4e la fête ne les échauferait guère ; 
il s^éteîndrait même^ fiiute de pouK 
voir fe comnumiqua* ; & à la place 
de TOtre di^o£tion à la joie ^ vous 
gagneriez: peut'-fetre leur etuutL 

Emilie* 

Voilà un. mauvais : troc, p • Mais 
renûui dl donc un convive qui fe 
prie de toutes les fêtes i Etait^l à la 
noce de nta coivfine? 

La m £ r e. 

Vous y ôites , mnfi je vous le de^ 
tfiande» , . 



E M I L I E. 

Ôh 9 il ne fut pas à la table des 
petites bonnes gens. Nous n'eûmes 
d'autre ennui que de nous en aller 
un peu de trop bonne heure , parce 
que ( }e ne fais , ma chère Maman , 
fi vous Tavez obfervé comme moi) 
on cherche toujoiu-s à fe débarafler 
des enfans , le plus vite qu on peut. 

L A M £ R £« 

* S'il Retrouva à la grande table , 
il n'ofa pas du moins fe montrer à 
vifage découvert , parce que le plus 
grand nombre des convives sïntéref- 
fait véritablement aux nouveau* 
mariés. .. , ' 

Emilie. 
Mais , Maman y on trouve tou- 
jours des perfones de its sunls ou 
de fa connaiflance à la fête oà Ton 
eft prié ? . 

h A M £ R £. 

Âufii Ton s'en entoure , «on fe 

cantone 
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cantone & fe retranche avec elles ; 
mais c'eft évidemment un aâe d'hof-* 
tilité contre k refte de raffemblée. 

Emilie. 

C*eft vrai cela ; M, de Verteuil dit 
que c'eft contre le droit des gens : 
On ne doit pas venir dans ime affenv 
blée , pour s'e n féparer. 

La Mère. 

Encore moins , pour s'obferver»^ 
s'examiner, s'éplucher, fe 'critiquer, 
dans fon maintien, dans fa parure ^ 
dans fes propos , dans une infinité 
de minuties qui né iignifîént rien. 

Emilie. 

Eft-ce qu'ils appellent . ceU s'** 
mufer? . , . 

L A M E R E4 
•Ou fe défennuyer. 

Emilie. 
Maman , j'ai peur que votre granâ 
monde ne foit un peu ennuyeuxt 
Qu'en penfez-vous } 

Tome IL ^ 
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La Mère. 

Nous le demanderons à Madame 
la Maréchale qui eft obligée d'y vi- 
vre. Peut-être eft -il changé à fon 
avantage. Il y a fi long - temps qu« 
}e l'ai quité, que je pouraislui faire 
tort, fans le vouloir. 

Emilie. 

Sans chercher à lui faire tort , ]e 
in^en. tiens à la fête de Madame la 
Maréchale. 

LÀ M E R E. 

Nous fommes fïires du moins que, 
malgré la diveriité des couleurs 6c 
des conditions , tous ceux qui ont 
*été de- la fête, fe font quités con- 
tens les uns des autres , & charmés 
d'avoir paA"*é leur journée enlemble. 

Emilie. 

Excepté peut-être qu'on s'eft féparé 
un peu trop tôt. 

- La M e r e. 

Les médecins difent qu'il faut reC- 
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ter. fiu- (on appétit Cela eft pour le 
moins aUffi falutaire en feit d'amufe- 
mens & de plaiiîrs , qu'en fait d'ali- 
mens ; il ne Éiut jamais laiffer ariver 
le moment de la fatiété. 

Emilie. 
C'eft donc encore un trait dé fa- 
gefle de Madame la Maréchale ? 
La Mère. 

Et qui a vraifemblablement un moi^ 
tif plus refpeôable. 

Emilie, 

Quel motif donc ? 

La Mère. 

De ne pas déranger les heures 
du.fommeil, de ne pas retarder 
•le repos de ceux que le retour du 
foleil doit trouver rendus au travaU. 
Faire veiller le peuple & fur-tout les' 
gens de la can^pagne , c'efl hs invi- 
ter à- la pareffe & au défordre , 
c'eft leur ôter le goût & les hahi- 

Q^ 
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tudes effentielles de leur état , c'eft 
corrompre leurs mœurs. 

Emilie. 
Oh , comme le père Noël ferait 
enchanté. Maman, de vous entenr 
dre ! Il en dit toute la journée comme 
cçla, 

t A M £ R £• 

Auffi y a-t-il tQujours à profiter 
avec lui. Convenez que ion lot n*eft 
'pas le plus mauvais de ce monde^ 

Emilie. 

Maman ,* îl m'a rappelle vingt fois 

pendant cette journée les Idylles 

de M. GefTner. J'avais envîe de lui 

dire : Père Palémon , vos enÊuis 

font bien refpeâueux; ils auront la 

.'faveur des dieux , quoiqu'ils ne s'ap 

.pellent ni Mirtile ni Chloé. 

La Mère. 

Vous m'y faites penfer ; le pcre 
Noël doit avoir beaucoup de parens 
dans la patrie de M. Geflher. 
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Emilie. 

Vrai i Maman ? En Suiffe ï 

La m £ r £• 

J'entends des gens de fon état qui 
lui refTemblent du côté du- fens, du 
caraÔere & de la probité ; c'eft être 
aparenté par bien àts côtés honora* 
Mes, comme vous voyez. 

Emilie. 

Aûfll Madame la Maréchale 9 quand 
il a voulu &ire des cérémonies y. lui 
a dit : Père Noël , malgré la diilance 
des rangs & llnégalité des condi- 
tions , il y a une ligne oii tous les 
états .doivent fe confondre elle éga«; 
Jife tout le monde : Thoneur & la pro* 
bitç donnent feuls le droit de s'y pla- 
cer , & tous les honêtes gens doi-. 
vçnt s^y trouver, les uns à côté des 
autres , fans diilihûion. 

La M e r e. 

Et qUVt-il répondu à cela ? 

Q3 
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£ M I I T £. 

Il a dit : Madame la Maréchale , 
fi cette ligne .nous met tpus égale- 
ment fous la main de dieu , elle, fe 
rompt & laifle une grande diftance 
entre le père recorinaiffant & la gé- 
néreufe bienfaitrice de Tes, enfans. 
i^uis il s*eft retourné vérsBabef, Ta 
prife par la main , & lui a dit ". Ma 
fille , quand j'aurai acompli la vo- 
lonté qui eft écrite dans le cieKfur 
nous tous 9 ce fera ton a&ire &r celle 
de ton mari. Chaque fois que tu 
auras le ^oi^heur de voir Madame 
la Maréchale , je te recommande de 
lui dire : Mon père efl mort en bé- 
nifiant celk que mes enfans béni- 
Tont de génération en génération. 

La Me r k^ 
^ C'était hïen le moment de Tappet* 
1er père Palémon. 

. E M t L I E*^ 

La |>auvre' Babèt s*efi mifé à fon- 



CO KV ERS AT I Oy. 367 

dfe en larmes, & moi qui ai fenti 
ariver Tétranglement , Je me fuis 
fauvée dans un coin , fans faire 
femblant de rien ; j'ai vîte effuyé 
mes yeux , & je me fuis retournée, 
comme fi de rien n'était. 

L A M E R £• 

Cette réponfe a dû vous prouver 
^le notre père Noël éft par-tout à 
<a place , & que la bienfaitrice de 
^es enfàns ne choififTait pas fi mal la 
iiene , en fe jnettant à coté de lui. 

£ M I 1 î £. 

N'avez - vous pas remarqué , Ma- 
man , comme elle fait toujours dire 
à chacun ce qu'il faut & ce qjai con- 
vient ? 

La Mère. 

Excepté à Emilie qu'elle a gâté 
toute la journée , tant qu'elle a pu. 

Emilie. 

Il eft vrai , Maman , qu'elle m'a 
témoigné mille bontés ; mais je fais 

Q4 
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bien que ce n'eft pas pour mes 
beaux yeux , c'eft à caufe de voiis,^ 
Elle m'a demandé ce que )e penfkis 
du deilin de la pauvre femme dont 
je ne fais pas rhiftoire, & m'a dit 
que j'en aurai une belle épreuve 
bien encadrée , dès que l'eflampe 
paraîtra. . . Tenez , Maman , ce ferait 
vraiment le moment de me la con-: 
ter 9 cette hiftoire ; cela nous acher 
verait agréablement notre journée ; 
& il ne convient pas ^ je penfe i 
que je ne fois pas au fait^ quand 
Teilampe arivera. 

La Mère. 

Ceft donc un parti pris de votre 
part, de finir une journée gaie par 
ime hiftoire trîfte ? 

Emilie. 

Mais , puifqu'il faut que îe la 
iache^ il vaut autant fe tirer cette 
épine du pied« 
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La m £ a e« 

Allons , ce font vos afaîres. Moi , 
j'y confens; j'aurai du moins la paix 
daas la maifon, 

Emilie. 

Savez-vous , Maman , ce q^ie nous 
ferons ? Si cette hiiloire nous rend 
triftes^ nous penferons au contente- 
ment d'Etiene Herfelin & d'Elifabeth 
Noël , & nous dirons : Dans ce 
monde il ne peut pas faire beau dans 
tous les coins. 

L A M £ R £« 

. Vous vous rappeliez que Madame 
la Ducheffe d'*** joue le principal 
rôle dans cette hiftoire. Pendant une 
belle foirée d'automne de l'année der- 
nière , elle s'était mife en route avec 
fa fille 9 pour aller fouper à la cam« 
pagne. 

E M I L I £. 

Chez Madame ht Maréchale peuti 

tetre ? : - ' 
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Je le crois. — Elles n'avaient pas 
encore paffé la bariere , lorsqu'au 
détour d'une rue un peu étroite ^ 
un cocher dé ^acre , i\Te y acroche 
îeur carofle avec violence , & le met 
' en pièces. Grande rumeur dans le 
quartier. On s'empreffe autoiu- du 
caroffe brifé. Le peuple s'était déjà 
affuré de la perfone du coupable : 
Madame la IKtcheire lui fait grâce ; 
& tandis qu'elle envoie chercher à 
fon hôtel une autre voiture , elle 
entre avec fa fille dans la boutiqae 
tfun châron qui l'en avait priée. 

Em I L ï E. 

' Elles ne s'étaient donc pas fait de 
mal?' 

^ L A M £ R E« 

Ni Tune ni l'autre , heureufement. 

Emilie. 
Ni leurs geos non plus ? 
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L A M £ R £. 

Perfone. 

Emilie. 

Dieu foit loué ! 

La Mère. 

Ce châron était Iç châroix ordi- 
naire de Madame la DucliefTe: qiii 
ne le connaifTait point, & Thoneur 
imprévu de fa vifite fit , comme de 
raifon , une révolution dans la bou- 
tique. Nous travaillons , lui dit mai- 
tre Jaques Truchard , pour votre 
maifon de père en fils ; & puis il 
appelle fa femme &: fes enfans ^ 
chacun par fon nom, pour partager 
avec lui le bonheur qu'il doit à . lui 
ivrogne. Les voilà tous r«uigés au- 
tour de Madame. la Duché âe , les 
-lins ouvrant de grands yeux , las 
autres les baiflant. d'emb^as , ic 
n'ofaiîit la regarder. Un inftant après,, 
maître Truchard fé ponfbnd en en- 
,cufes , de n'avoir: pa^ eocore logé 

Q6 
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dans fa remife fermée, je ne faîç 
quel fourgon de Madame la Du* 
chefle. Elle qui ignorait parÊiite-* 
ment qu'il eut ce grand tort avec 
elle 9 lui demanda par défoeuvre- 
ment , pourquoi il avait négligé fon 
feiVice. « Ceft que , lui répond le 
»> châf on , eft maître chez foi qui 
>► peut. Depuis quinze jours ou en- 
» viron , ma remife fe trouve louée , 
» je ne fais comment , à je ne fais 
»> qui| pour je ne fais combien de 
» temps. Il y a cependant un article 
» du bail à pafTer que je regarde 
» comme réglé ; c'eft que le loyer 
» me fera payé dans Vautre monde 
>» fans exploit ni fommation. Ce 
\> n'efl pas encore tout. Pour me 
i> faire manquer exprès à mon de- 
w voir envers le fourgon de Ma- 
>» dame la Ducheâe, il a fallu être 
H pendant toute la femaine à la fuite 
p de la coiir. On eft venu me dire 
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>y que notre augiiôe Reine voulait 
» me prendre pour fon châron or*^ 
M dinaire. J'ai fait en conféquence 
y^ le pied de grue à Verfailles , pour 
» folliciter moiï brevet d'honeur. Ce 
H matin ^je me fuis dit, Pafferai-je 
» toute la femaine fans m*affeoir ? 
» & j'ai repris le chemin de Paris ,' 
» à-peu-près auffi avancé qu'avant 
» mon voyage : dieu fait quand le 
» barbouilleur poura mettre les ar- 
» mes de la Reine & la nouvelle 
» infcription au deâiis de ma bou-* 
» tique n. 

Emilie:. 
Mais , Maman , qu'eft-ce qu'il veitt 
dire avec tout ce galimathias , fes 
exploits , fes pieds de grue , fon 
barbouilleur ? Eft-ce que la Reine 
connait fon châron ? 

La m £ r £r 
Je vois que vous foupçonez maîtrti 
Jaques Truchard , d'avoir youlu feirlg 
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le petit fat, fe donner du relief, & în- 
finuer à Madame la Duchefle fans 
affeâation , à quel homme recherché 
elle devait l'avantage de rouler fur le 
pavé de Paris, Pour avoir la clef 
du galimathias fur la remife , il faut 
favoir que fon correfpondant d'An- 
goulême lui avoit adrefle , depuis en- 
viron cinq ou iix mois , ime femme ^ 
jeune encore , avec trois enfans , & 
l'avait recommandée en ces termes : 

« Je vous recommande jpar celle- 
» ci Madame Preindle , qui va à Paris 
» pour afaires. Si vous pouvexla 
^ loger , vous m'obligerez. Elle n'eft 
>» pas en état de faire grande dé- 
.^ penfe; mais auffi elle fera con- 
-» tente d'un petit réduit & d'un 
^> mince ordinaire. Au demeurant , 
» elle eft. laborieufe & fort douce , 
.♦> & fes enfans ne font point, de 
» bruit n. 
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Emilie. 

• ■il 

£h bien , Maman ^ qu'eu- ce <|ue 
cela fait à la remife & au fourgon } 

î^ A Mère. 

: Maître Truchard , pour faire ho- 
neur à la recommandation de fon* 
correfpondant , offre, à Madame 
Preindle, malgré Tair inquiet , dé- 
fiant & réfervé qu'il lui remarque , 
im très-petit réduit & un plus mince 
ordinaire. Elle accepte d'abord avec 
empreffement & reconnaiffance. Tan- 
dis qu'on rinftalle dans le petit ré- 
duk , fon hôte bavard lui apprend 
qu'il èft le châron ordinaire de Ma** 
dame la Ducheffe d*»**. Cette dé-^ 
couverte la fait pâlir. Un moment 
après , elle dit au châron , qu'elle ne; 
peut profiter de fes. offres , q\i'«lle 
ferait trop loin de fes afaires ; ra- 
mafTe & replie fm pevi dç bagage > 
& difparaît avec fes enfans. 
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Emilie^ 

Maman 9 cela commence à deve^ 
nir fort intéreffant. 

La m ë r e< 

Cela ne le fut pas pour maître 
Truchard qui la vit difparaître^ &C 
T^Y penfa plus. 

E M I L ï £» 

Apparemment que les chârons ne 

font pas auffî curieux d'hiftoires que 

moi. 

La Mère. 

Lorfque Taccident de Madame la 
Duchefle ariva , il y avait à-peu- 
près quinze jours que Madame 
Preindle était revenue chez le nôtre 
avec (ts trois enfans 9 mais {\ àé^ 
faite 9 dans un état de fanté & de 
fortune ii délabré , que tout antre y 

que maître Truchard y en eut évk 



Conversation. 377 

E M I L ï E. 

Les chârons foiiNils durs ou conv 
pati^ns ? 

Là m e r è; 

Je l'ignore , ma chère amie ; ]\C^ 
père au moins qu'il y a châron ^ 
châron , copime dans tous les états 
de la fociété. Mais dans ces condi* 
lions continuélement entourées dil 
ipeâacle des miferes humaines , & 
oîi Ton ne peut s'en préferver foi- 
même que par un travail aflidu & 
pénible , il. eft à craindre que le 
cœur ne s'endurciile avec le fer ou 
le bois qu'on manie fans cefle j & 
qu'il n'y refte pas beaucoiç de place 
pour la comnûférationr 

Emilie, 

Maman, je crois que c'était une 
faible reffource pour cette pauvre 
Madame Preindle y d'être adreffée-là, 
La Mère. 

Elle folUcita maître Truchard avec 
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un air très-éfaré ^ de lui acorder un 
afyle feulement pour quelques jours , 
promettant qu'elle ne lui ferait pas 
à charge long-tempi , & qu'il n'en- 
tendrait pas parler d'elle pendant 
qu'elle ferait chez lui , pourvu qu^ellc 
put y relier ^norée & retirée. Elle 
ne s'ouvrit pas davantage fur iâ 
fituation ; & plus cette fîtuation pa* 
raiflàit prefTante ^ moins le châroxi 
montra de curioÉté de la connaître. 

Emilie. 

Pourquoi donc cela ? C'était au 
contraire le cas de tâcher de luf ar** 
racher fon fecret. 

La Mère. 

Oui 9 quand, on a le défir ou le 
pouvoir de .venir au fecours de ceux 
qui font dans la jpeine , & maître 
Truchard manquait peut-être de l'un 
& de l'autre*; il' n'avait en vue que 
d'obliger fon correfpondant. Le fait 
eft qu'il avait lui « même beaucoup 
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d'enfens,&quéfaferiime était prête 
d'acoucher. Ce ne fut donc qu'a-, 
près bien des difficultés & pour quel-c 
ques jours feulement , qu'il confentit 
d'établir Madame Preindle avec fe& 
enfans dans une remife fermée de fort 
arrière -cour., n'ayant pour le pré- 
ient:aucun autre réduit de fa maifon 
à lui offrir ; & pour faire les chofes 
magnifiquement , il garnit la remife 
de deux grabats remplis, de paille f 
d'une mauvaife table , d'une cruche 
d?eau avec ûi cuvete & de quelques 
efcabeaux, . ' 

Emilie. 
Quelle magnificence ! 

L A M £ R £. 

• En rendant compte de ces détails 
à Madame la Ducheffe, maître Tfu-» 
cbard l'afiura que , n'était que foh 
fourgon fe trouvait encore fans abri ^ 
il n'avait pas euà fe repentir de fa 
bonne aâton ; que ^ette feinpie ne 
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lui caufait pa$ la moindre incommo^ 
dite ; qu'elle fe glifTait quelquefois le 
matin furtivement par l'allée , mab 
qu'elle revenait bientôt auprès de 
(ts enfans ; que le refte de la jour** 
née tout était tranquille , & qu'en 
faifant le foir fa ronde , il regardait 
toujours par le trou de la férure , 
mais ne voyait jamais de lumière. 
Il ne lui reftait donc plus à défirer 
que de voir Madame Preindle vui-' 
der les lieux:, après avoir reçu Ilot 
pitalité } & il s'en fiatait , parce que 
pendant fon abfence M. le Curé de 
Saint-Euftache avait envoyé prendre 
des informations au fujet de cette 
femme. Cela lui prouvait qu'elle fe- 
rait bientôt à la c^rge de la pa« 
roifTe , & il fc propofait d'aller 9 dès le 
lendemain, trouver Monfieur le Curé , 
pour confommer cette bonne oeuvre. 

Emilie. 
Ah , Maman , je refpire. Dès que 
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Monfieiir k Curé de Saint-Euftache 
eft à la piAe de Madame Pf eindle 9 je 
la tiens pour fauvée. Si nous la con- 
îiaiflîons , elle nous dirait, qu'on eft 
bien heureufe d'être fa paroifliene ; 
& mol je lui répondrais ; Ma bonne 
£emm&^ toute fa paroifleefl: de cet 
avis -là, & Maman & moi , nous 
le difons fouveiit le foir dans nos 
cauferie^, 

La Mère. 
- Je vous remercie dé ne m*avoir 
pas oubliée. ^ Madame la Ducheffe 
qui fiit , comme voiis pouvez croire , 
très-preffée de connaître unç per- 
{ont que ion nom faifait pâlir , pria 
le châron d'ouvrir incontinent la re^ 
mife qui lui fervait d'afyle , & s^ 
-rendit avec fa fille. 

Emilie 
Ah, dieu foit loué! Nous faurons 
à la jfîn à quoi nous en tenir fur cette 
.Madame Prçindle. Nous n^a\uions )a^ 



niais rien tiré de pôfitif de ce châron, 
La Mère. 
Le premier afpeft fiit terrible. Il 
offrait de tous» côtés Timage de la 
plus af&eufe mlferé. Les enfans pa- 
nifiaient avoir foufert' de la faim ; 
la m^re , renverfée fur fon mauvais 
grabat 9 dont elle n*avâitpas eu la 
force de fe relever depuis deux jours, 
était accablée par une groffe fièvre. 
Madame la Ducheffe ne put fe dé- 
fendre d'un violent mouvement d'in- 
dignation contre fon chârôn de père 
en fils : en fe tournant vers lui , elle 
lui reprocha vivement fa dureté y de 
laiffer périr ;^ faute de fecours, dans 
fa propre maifon , une famille toute 
entière^ Maître Truchard en rejeta 
la faute fur fes afaires , fur fes voya- 
ges à la cour , fur le retard de fon 
brevet d'honeur , mais principalement 
iur <:ett]p femme elle-même qui , loin 
A^ lui confier fa détrefie , ne lui avait 
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jamais demandé le moindre fecours. 
Emilie. 

Maman, je crois que, j'ai maître 
Trucha rdeh averfion. Si j'avais ITio- 
neur de parler à la Reine , je lui di- 
rais : Votre Ma jefté n'aime pas les 
mauvais cœurs ; ainfi point de brevet 
d'honeur pour Jaques Trùchard. 
La Mère. 

La révolution qui fuccéda à ce pre- 
mier moment fot encore plus extraor- 
dinaire. L'arivée imprévue de tant de 
monde & le bruit qui en était infé- 
parable avaient rendu à la femme 
malade de s forces & toutes fes in- 
quiétudes. Elle fit un éfbrt poiu: fe 
mettre fur fon féant , & regarda au- 
tour d'elle avec un air très-égaré ; en- 
fin paraiffant reconnaître Madame la 
Ûucheffe , elle jeta un cri & retomba 
fans connaiffance. Revenue à elle 
après un long évanoui fTenjent , elle 
dit d'uae voix tremblante & éteinte : 



3^4 DiX'VEUFiEME 

Venez , mes en&ns , jetez -vous aux 
pieds de Madame la Duchefle , & ol> 
tenez d*ell« de ne pas vous priver 
d'une mère qui ne Ta jamais offenfée. 
En ce moment un des gens qui avait 
fuivji fa maitrefTe y s'écria : Ah , bon 
dieu, c'eft Cécile ! Alors la Ducheflfe 
fit fortir tout le monde, 6c ne garda 
que fa fille auprès d'elle. Ne compre- 
nant rien à ce qu'elle venait d'enten- 
dre , ne reconnaiflant pas même , 
maigrie le cri de fon laquais, cette 
infortunée , à qui fa préfence infpirait 
tant de frayeur , elle emplo/a pour 
la calmer & la rafTurer , tout ce qu'elle 
avait de bonté , de douceur & de pa- 

.tience. 

Emilie* 

Ah , Maman, voilà le moment du 
tableau ! C'eft Madame la Duchefle qui 
la confole ! 

L A M £ R £. 

Eft-ce vous, Cécile, lui dit - elle } 

En 



CX) N-rS RSATIÙir. jf ç 

En quel état faut -il que je vous re- 
trouve f Quoi, malheureufe ^ il y a fix 
mois que vous êtes à Paris , & il ne 
vous .eft pas venu dans la penfée de 
VKaw préfenter chez moi ! Et voyant 
que œ mot la replongait d^a dans 
fe« inquiétudes , elle Taffura de nou- 
veau , que la providence fans doute l'a- 
vait conduite ici , que bien loin d'a- 
voir aucun deffein de lui mûre , elle 
n'avait d'autre dé£r que de la fecoiuir 
& de la fauver. 

Emilie. 
' Maman 9 voilà Madame k. Du- 
chefle plu^ avancée que moi» Quie£b« 
elle dûhc cette Cédb'^ 

C : ii JL Jl m E R £• 

C'était -Gécile Frênel , la compagne 
de fon jenÊince y la fille de fa gouver- 
isaiite qiû pour prix de Tes fervices 
avait obtenu^ avec ime.bomie pen- 
ûàn 9 la furintèndance d'un de fes châ- 
Ittaïax en Ângaumoi$, 

Tome II. g, 
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Emilie* 

Me voilà itn peu plus perplexe 
qu'aupani\çant. Que âiuMl penfer ea*> 
fin de cette Cécik* Frênel ?> Peut - oa 
s'y ifitéreflki! en.fùreté deconfcîeuce?/ 
Sa elle à fi grande peur ; de Madame la 
DucheiTe^' elle a donc eii dé grands 
torts avec elle? 

La Mère. 

Je vais fiker votre opinion » en 
vous contant £^ malheurs, en peu de 
mots. 

Une figure aimable; & une grande 
douceiur de caraâere avaient hit ché- 
rir Cécile Fiîêael de tout le monde 
pendant fon enfance. Malgré la dif^ 
férence de ^dques années, Madame 
la Ducbefie Tàvait paffîonément ai- 
mée , & cet heureux^ hazard avait 
procuré à Cécile une éducation Inen 
au def&s de fon .état I^ors du ma- 
riage de la Dochefle ^ Anaâafie 
Frênel 9 fa mère ^ foUidta & obtint 
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la récoflipenfe qu'elle • défirait , &: fe 
retira dans fa province. Cependant 
la Duchefle qui devait pafferles prcr. 
miei^s. années de fpQ. mariage à la 
cour avec fa bellermere, nefefépara 
pas de la compagne de fon enfance, 
fans regret^ & lui prxxmit de la faire 
revenir auprès d'elle ^ dç$. qu'elle i^u-. 
rait fa maifon. Le fort eu avait au- 
trement décidé. 

Emilie* 

Je le vois bien , puifqu'en atten-; 

dant y la vpilà logée dans une remife; 

. ï- A M F R E. . 

iâ,.n}er€'de Cécile était un de ce^ 

caraâ.eres plus conununs qu'il ne le 

âudrait dans les conditions fubal-* 

ternes* .I^finuante & fouple avec (e^ 

fupériei^s 9 elle fe dédoinageait . de 

qetté contrliinte avec ' ceux, que le. 

fort faif^it idépeiidre d'elle. Naturel-» 

lemen^ ipipérieufe^, dure & hautaine i. 

elle ^ut encore le malheur d'être ja- 
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loufe de la tendreffe que Madame la 
Ducheffe témoignait à fa -fiHe, Lt 
pauvre Cécile ne fut donc pas à beau* 
coup près htureufe avec une telle 
mère. Cefle-ci ne connaifTant d'autre 
plaifir que l'ambition , Tarait , en 
arivant dans fa réfidence , concen- 
trée toute entière dansie projet de ma- 
/ler avantageufemeht ia* fille ; le carac* 
tere j8d la figure de Cécile lui promet- 
taient, indépendament de la proteâion 
de fa bienfaitrice ^ de grandes fedUtés 
à cet égard. Bientôt elle jeta les yeux 
fur rhomme d*àfâîrès de M. le Comte 
de*** , Seigneur de 'pkrfieurs terres 
confidérables dans la province. Cet 
homme jouiffait de toute la con*- 
iîance de fon maître , & était d'an-' 
tant plus redouté de tout le canton , 
qù'habîle 'à découvrir chaque jour 
^lelque parchenfin dans le éhartrier 
de Monfieitr le Comte , il avait déjà 
.dépouillé pluAeurs yoifins -de leurs 



pofleffions. Quand on.lui faifait com-^ 
fJliment fur la beauté & l"îminenfité 
du parc de la terre principale : Afe^ 
di/ait-îl 9 cela ne yieht pas^ en . doiH 
mant; on trouve bien des> entêtée 
dans fon chemin. Il faut plaider w^ 
tinuélement ; détourner Téau à Tun , 
envoyer le gibier vivre à difcréfion 
chez l'autre ; enfin inlaginer mille 
petites reffources pour parvenir à la 
réuniour ' 

E M I L I !• 

AiBiez^vous cet homme-lâ , Ma^ 

nsànï flmë paraît bien plus liaïflablt 
j^e Jaques Truchs^d*- 

L'A' M E R E.' 

C'était cependant à cet hômitoè 
qrfAnaftafie Frênet deftinait fa fflle^ 
& comme les coeurs farouches éprour 
vent quelquefois aùflGl Teiiçire de It 
beauté y celle de Cécile avait fait luic 
vive impreffion fur Tame dure & ina<^ 
4:eflîble d'un chicaneur de pi*>feffioiii 



«390 Di x*i9 $ur lE Ht 

£ M 1 L I E. 

Ceft donc à ce chicaneur quVlIe 
Acnx fon ^u nom de Preindle ? Je 
-ne iuSs pins étônée qu'elle ait été 
smalheuiHeufe par fa faute ou fans fa 
faute. 

Vous allez plus vite qiie Cécile 
Frênel. Tandis que l'ambition de <k 
«nere difppfait d'elle en faveur de 
l'homme d'afaires de M. le Comte 
de * * * , l'amour avait difpofé de fon 
cœur en £iveur d'un jeune homme 
du voifinagç , nommé M* BarueL Ce 
jeune homme habitait & cultivait \w 
petit bien de campagne qu'il avait 
hérité de fon père. H n'était pas riche » 
mais la liberté & l'indépendance \ 
•compagnes ordinaires de la pauvreté 
lîonête y lui fiiifaient préférer fon fort 
«ux deftinées lés plus brillantes ; fi 
^gefle & fa conduite l'avaient fait 
idiériri6c' rechercher de tout le can* 
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ton» Il n'était pas riche ^ & il l'igno- 
rait avant d'avoir vu Cécile. £Ue Uû 
infpira luie forte pafldon , & pour la 
premieire fois il défira la rkhefTe. 

Emilie. 
Ah 9 ^Maman , &iibns lui faire ce 
4nariâge ! Faut-* il donc toujours ce 
yilaia acrgent pour être heureux î 
^'aiU6ur? , fi nous e!n parlons à Ma- 
. dame la Duçheffe , elle fera fùrement 
-quelque chofe en faveiu* de la com- 
ypagoe de fojfi, en&nce. 
c L À M E R E. 

-* .Ceft fa mère qu'il aurait fallu per- 
suader ; mais elle faifait plus de cas 
de la crainte . qu'infpirait le chicaneur 
•enrichi & redouté^ que de l'eftime 
:géi)érale dont jotiiflait un jeune hom* 
nie de taéirkê , xhais pauvre & fans 
crédit. Rien né put vaincre fa repu* 

^ance.. 

Emilie. 

O la détefbble 6mme ! Convenez, 

R4 
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Maman y que nous nous trouvons li 
en aflez mauvaife compagnie. 
La Mère. 
A qui en eft la faute ? Ne vous 
avais - je pas confeiUé de ne pas 
quiter la fociété de Madame la Ma* 
réchale ^ Vous n'avez pas voulu me 
croire.— A préfent il ne tiendrait qu'à 
moi de vous faire fondre en larmes > 
en vous faifant le tableau des cha- 
grins de Cécile ; mais je veux ména- 
ger votre fenfibilité. Qu'il vous fuf6& 
de favoir qu'après de longs & cruels 
tourmens , Céeile ayant toujours ré- 
fifté avec une fermeté 6c une dou- 
ceur inaltérables au mariage projeté 
par fa mère , trouva enfin un pro- 
teâeur dans un oncle qu'elle avait 
dans la province. Celui-ci non-feule- 
ment parvint à lui faire époufer le 
îeune Baruel; mais il arracha même 
le confentemeht de fa mère pour cette 
union* Elle confentit : mais vindîca* 
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:iivé & altiere ^ autant qu'elle était 
-ambitieufe , elle ne voulut plus voir 
ia fille 9 paflë le jour du mariage 9 
& lui jura dans fon cœur une haia^ 
implacable. 

E M I L I £# 

Maman , une merel 

L A M £ R £• 

Dès cet inihnt elle travailla jfanfi 
^dâcbe à la perdre dans refprit de 
:Madame la Duchefle ^ en nçpréfea* 
tant fa conduite , avec un déCeipQ^ 
aiFeâé , fous les couleurs les plus 
odieufes de l'ingratitude & de la ;dé- 
fobëiflance ; & fi elle ne réufiSit pas 
complètement dans ce defiein^, ^lle 
perfuadc^ du moins à fa fiU^ qu'elle 
avait réufii, &c que Madame la 04^ 
cKefle ne pouvait entendre pronom* 
cer fon nom (ans indignation. • Cett^s 
infinuation fiit plus funefte à CécïXf 
jBaruel que toutes le$ autres machi«> 

iiaticu^ : elle Juî ôta la hardje^ 



N 
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d'écrire à fa bienfaitrice ; & celle<i 
Ye croyant négligée , oublia enfin en- 
tièrement une jeune perfone qu'elle 
^vait tant aimée. 

Emilie. 
Voilà les'tdurmens finis , & les 
malheurs qui commencent , je parie , 
& qui la irieneront enfin dans la re- 
%ftife. OhVManian , celle-là avait bien 
^iibn de pleurer le joiu^ de fon ma- 
•ftage. Quel terrible rideau elle avait 
"peut-être devant elle ! 
'\ La Mère. 

* Cependant les premières années de 
-ce. marhige fiirent heureufes & s'é- 
trouleréht paifiblement. Elle aimait à 
« van<er dit calme dont elle jouif- 
Tait, &^ ^uî avait fuccédé à tant 
"d'orages.' Sa fortune était à la vérité 
îdes plus modiques , mais fatendreffe 
^ fotî atàcbemènt pour fon mari lui 
Tinrent lieu de rîc^éffés';& tous deux 
fôbres , laborieux V appliqués â leurs 
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devoirs , pouvaient faire croire que , 
il le bonheur habitait quelque part 
fur la terre , c'était leur humble re- 
traite qu'il avait choiûe pour afyle. 
Ils Y oublièrent peu-à-peu le monde 
entier , & Tidée qui avait fi fouvent 
troublé Cécile' au commencement de 
ion mariage , de demeurer , pour 
ainfi dire, ^ la porte d'une mère 
coiiroucée & injufte , fans ofer lui 
rendre (ts devoirs., s'était infenfible- 
ment afaiblie & éfacée au milieu de 
cette douce & paifible jouiflance de 
fa félicité domeilique. 

Emilie. 

Ce n'eft pas peut-être ce qu'il y a 
,de mieux dans fon hiâoire. 

L A M E R £• 

Devenue elle-même mère de trois 
enfk^s, elle béniil^it tous les jours 
le ciel de- fes faveurs , fans fe dou- 
ter de ta catadrpphe à laquelle elle 

touchait 

R 6 
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Emilie. 
Voyons donc , Maman , voyons. 

La Mère. 

L'homme d'afaires de Monfieur le 
Comte en avait eu de trop grandes 8c 
de trop multipliées, pour s'occuper 
d'elle pendant les fix premières années 
de fon mariage. Elle comptait parmi /es 
plus grands bonheurs d'avoir été ou-» 
iblicc par cet homme redoutable. 

Emilie. 

Et moi auffi, j'efpérais de n'en plus 
entendre parler* Comment fia nom^ 
jnait-il donc > cet homme terrible ? 

L A M £ R E. 

L'hifioire ne m^a pas dit ion nom ^ 
& je vous avoue que ;e ne m'en fuis 
pas informée. Nç trouvez «-vous pas 
que c'eft un foulagement d'ignorer 
le nom des hommes pervers & mal* 
.^ifans > il fexnbl? qu'on en refte plus 
éloigné. 



Emilie. 

' Oh 9 reftons-en éloignées y Maman# 

La Mers. 

Celui-ci n'avait jamais oublié per* 
fone 9 mais c^étaît un homme métho* 
dique jufques dans fes haines ; & 
comme elles ne manquaient jamais 
d'objets, & qu'il favaît jouir d'a- 
vance du mal qu'il projetait de faire » 
il t!tti précipitait pas l'exécution. Ce 
ne fut donc qu'après avoir achevé ^ 
comme il difait, le travail de tout 
le canton occidental , c'efl-à-dire ^ 
après avoir tourmenté & fatigué dç 
procès toute cette partie de la pro- 
vince au nom de fon maître y qu'il 
ie fbuvint des mépris de Cécile 
Baruei , & qu'il réfblut de commen* 
cer le travail du côté oriental par 
]a petite pofleflion de fon mari» 

E M l I. 1 Et 

AKi Mamaûl 
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Là Mère. 
. Mais un &ux ah* de générofité de- 
vait couvrir fes projets de vengeance- 
n fit d'abord, propofer à M.. Baniel 
un accommodement , pour céder foa 
héritage à Monteur le Comte , qui de- 
vrait de. le faire enclaver dans fon 
jardin anglais. C'était ataquer M* 
Baruel dans l'endroit le plus fen« 
iible. Il tenait à ion petit coin de 
terre au delà de toute expreffion ; 
& depuis qu'il y avait joui de toute 
la félicité dont .la condition humaine 
eft fufceptible , il fe ferait, cm facri- 
lege & digne du couroux célefte , 
:en confentant à l'abandon qu'on lui 
propofait Toute négociation fut re* 
fiifée 9 & c'efl fur quoi avait compté 
fon ennemi. Il avait fes parchemins 

• 

tout prêts, pour prouver que ce pe- 
tit bien, qui avait toujours paffé 
pour un fraTtic-aleu , c'eft-à-dire , pour 
im bien libre de tobt affujétiffement 



à une autre terre , devait une rede- 
vance annuele à la terre principale 
de ion maître. Le procès fiit intenté.> 
& dès ce moment. le trouble ^ l'in* 
qui^ude & les cal^onités de toutjs 
efpece devinrent lé partage de cette 
.£nnille naguère fi heureufe* 
Emilie, 
Pourquoi donc cela , Maman? 

L A M E R E* 

Le procès thua Iong*teiBps« M. 
Baruel iè vit obligé de contraâer des 
^kttes pour le foutemr^ de faire plur 
fieurs voyages à Paris. Tout le monde 
prévit dès-lors que , même en gagnant 
{on procès , il îe trouverait ruiné 
de fond en comble ; mais finalement 
M le perdit. 

Emilie. 

Comment , Maman ^ il le perdit ^ 
Il n'y a donc point de juiHce e& 
France ? Le*1loi ne fe £lche-t-il pas 
quand on tourmente &$ fiijets l . \ 



L A M E tt E»' 

Puifque la* jtiftice prononça en fa- 
veur de Monfieur le Comte , ii avak 
fans doute le droit de fon côté ; 
nais le père de M, Baruel n'avait 
pas moins acheté fon petit bien dans 
la bonne foi comme un bien libre. 
Celui qui avait poffiédé la grande 
terre de M. le Comte de * * * a^ant 
lui , vivant à la cour , ne venant ja- 
•mais dans la province , n'ayant pas 
enfin tm homme d'aËures de la trempé 
éa chicaneur , avait extrêmement né- 
gligé fes droits feigneuriaux ; & bien 
ides droits fe font perdus de cette 
manière. Un poflefleur de terres qui 
i*e fait une étude de les faire revivre 
rigoureufement , autant que les loijc 
l'autorifent , peut avoir la juiBce 
potu- lui 9 mais il n'awa pas lliuma* 
jiité de fon côté. 

c Emilie. 

le filial bien iiire que M Elcû 



«Godard qui m'a tant ennuyée quand 
j'étais enfant 9 n'a pas de vieux par- 
cheminspourtourmeoter le monde; 
je crois que mon papa ne le trou* 
verait pas bon. £t puis , nous favons 
le nom de notre régifleur , & nous 
me défirons . pas de l'ignorer comme 
l'autre. Il eil tout au plus un peu 
ennuyeux 9: mais il n'eftpas méchant# 

La Mère. 

Les anciens ont im proverbe qui 
dit que la juftice poufféé trop* loin 
devient la pins haute injufHce. Et 
puifque les vertus les plus^ douces & 
les plus utiles à la fociété ont ber 
ibin d'être tempérées les unes par 
les autres y poiu: ne pas dégénérer en 
excès A à plus forte raifonla juftice 
que nous exerçons envers lès autre$ 
pour le maintien de nos droits » 
c'eft-à-dire, pour notre feul avantage , 
doit^ elle fe prefcrire des limites , fi 
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elle veut contetY^ fou nom & écha* 
jperaaMâme. 

E M I t ï B* 

Ah , je fais :cela; vt>Us ftie Tave? 
dit ; Nous fommes des înftrumens^ de 
inufîqne , auxquels â faut un tempéra- 
ment potff ^e (Pacord. . . Suis « je 
d'acord , Maman ? 

L A M E R t. 

Quelquefois. <iependant le meil- 
leur inftrument eft celui. fiu* lequel 
Ton acordeur veille conflament , pour 
Tempécher de k déranger. 

Emilie. 

Je fais cela encore : quand Facoi» 
4eur tombe malade., l'inftrument efl 
relégué dans un coin & court de 
grands rifques, n*eft-il pas vrai?.. 
Mais que devint donô ce pauvre M. 
BarueU 

L A M £ R E. 

Il vous eft aifç à préfent de devi- 
ner tous fes défaflres & ceiU de fa 
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^ malheweufe &miUe. . La £EXfnme que 
la décîfiondu {vocès rendit exigible 
pour le pàifé & le préfimt, ihofita t&st 
au delà de toiit oe que M. Barnel 
poftédait au monde ;, & l'improffibiiil;é 
d'acquker les dettes eontraâées pour 
le foutien du procès 9 mit le comble 
à fa détreflè. Son petit bien fut iaifi 
& vendu à l'enchère ^ oii le déteâa- 
ble chicaneur en fit l^cquxfition à 
i>on marché pour ion maître* Les 
autres créanciers , ayant perdu l'e£- 
poir d'être payés 9 £ratt arrêter M» 
Baruel à Paris; & le voilà en pri* 
fon comme débiteur infolvable* 

Emilie. 
O mon dieu 9 efl-il poflible qu'on 
traite ainfi des innocens ? 

La Mère. 
;. A cette funefte nouvelle 9 Madame 
Baruel fè mit en route avec fes trois 
cnfans. Quelques peribnes charita- 
J>les s'étaient coâfées 9 pour la mettre 
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en état de &ire le voyage de Pari9^ 
afin de toucher par fa mifere cetuc 
qui avaient difpofé de la liberté de 
ion mari. Sa mère dénaturée qui 
fouiflait, autant quelle chicaneur, de oe 
qu'elle appellait la vengeance célefle 
fur les enfans ingrats » rendit, par un 
dernier trait de fa haine , ce moyen inu- 
tile, fille lui fit adrefler plufieurs avk 
anonymes^ que Madame la Duchefle» 
informée de £nn voyage , t'attendait 
à Paris pour la^ faire enfermer, & 
^e Fordre en était d^a obtenu. Ces 
infinuations baiiiîttes: tinrent & mat* 
heureuiê fille dans des tranfes contSF 
nueles , & lui ôterent jufqu'au cou« 
rage né'ceâaire pour fe tirer de ùl 
£tuation déplorable» 

E 1^1 L I E.^^ 

Et voilà pourqiroi te feul nom' de 
Madame la Duchefle h âifait pâlir ? 
La m e r b. 
Et voilà pourquoi elle avait pxis 
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xBti faux nom à Paris. Vous avez tu 
avec tpielle précipitation elle s'était 
/auvée la première -fois de la maifbn 
du diâron. -tLa jnême inquiétude lui 
^a Tafllirance de «fe |)réfenter aux 
créanciers comme femme jde Pinfor-- 
tuné £aruel , & la priva du moyen 
le plus efficace pour les fléchir ; elle 
fe dit fa fœur , veuve .& . mère de 
trois enÊms fans fortune. Elle n'ofa 
même jouir que fort rarement de la 
ttïâe confobtion de voir fon mari 
dans ^a /captiviCié* Par -tout oh çUe 
portait ùs pas 9 eUe Se voyait épiée , 
découverte 9 arrachée i i&s enfaqs & 
reléguée dans quelque couvent éloi» 
gnd&ignoré. 

£ M i -L I £« 
O la malheureufe créature*! Mais 
cil paflait-€lle donc la nuit avec Us 
trois eni&ns ? 

L A M E R e; 
•.£lle 9vaîi: £dt ufage d'une Min 



lettre de recommandation auprès 
d'une marchande de modes au pa« 
lais. Là elle travaillait prefque jour 
& nuit avec ia fille , pour gagner fa 
fub£ftance & celle de fes enfans , & 
conimé : elle faifait les modes avec 
une habileté & ime adrefle fingulieres , 
cette femme trouva bientôt un grand 
profit à lavoir chez elle ^ & ne penfa 
pas davantage à la récompenfier con- 
venablement. Peu - à -^ peu les petits 
moyens de- Madame Baruel s'étaient 
épuiTés , fans qu'elle . pût prévoir un 
terme à fes malheurs. Un jour qu'elle 
était plus.abatue qu'à l'ordinaire ^la 
marchande de modes ^ à laquelle elle 
s'était enfin confiée ^ lui offrit non*f*eu- 
lement la liberté de fon mari , mais 
poiif elle & fes enfans un fort heu- 
reux & tranquille; Elle ne mita cette 
of&e qu'une feule condition ; mais 
^ette condition éfiraya tellement Ma- 
dtme BarueL > qu'elle fe fauva de ches 



cette! marchaïuile de fliodes avec U 
même précipitation j avec laquelle 
elle avait quité lexhâron, 

. ..E. JK I L I ç. ; 
!/ Quçltei^i%<lwc)Cett?«widition;> 

(.A M^ E'Rrï. . ' 

; Ulûâoijse^ ne to'en. a pas iuftruite ; 
snàis vous favCT. le refte. Ife fâchant 
oit donner de la. tête^ ayec fe^ ttcÀ^ 
en&ns, eUè retourna cht$2 ]e châroit 
aVec Vé^iti d^ à moitié éigafé* 
Bientôt eUe. fut ^i&iUie p^r ui|e grofle 
fièvre : vous Pave^ - vue fUr le point 
de pédbr fkns 'fc^ws., & 'enfin mira< 

> .G'eil' bien vrai » MamaEi» ceîa tei| 
miraculeux. . ?r ^. * î 

L A M E R £• . 
Voyez à quoi tient notne miféra* 
blè^^fext', .i:tqlHn^ft tifea«k.le?<2iliit.,dè 
existe infortunée {hiinéçh^ù^té dç fa 
mère V^loignè du feul ig>i«L qtf fille 
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â*:t fur la terre , Ac lui fait éviter ; 
tomme fa plus <:raelle emiemie , Tih 
nique perfone qui ait le pouvoir & 
la volonté de remédier à (ts mal- 
heurs. Sans- un cocher ivre , cette 
perfone 9 la feule au monde qui 
t>uiffe la fauver , pafie , fans rien fa- 
vofir y à deux pas du réduit où elle 
expire. Que ce cocher ivre brîTe 
la voiture A<t fa bien£ixtrice à deux 
cents pas en deçà ou au delà de la 
boutique du châron , & cet accident 
à -qui elle doit fon fadut ^ eft perdu 
poiu* elle. Il y a plus. Sans un JOiië- 
rable fourgon & l'importante qae \e 
châron met à le loger , cette perfone 
È néceflairê au faiut de CécHe s'ar- 
rêtera plus d'une heure dans Fen« 
ceinte & à*tà porte du réduit oîi Ton a 
xm^ preflant beibin d'elle , & ^en 
éloignera fans lé 6oflhaki?e. &ippofec 
encore quede chârbn foit moins ba- 
vard, ou ^ef* la Duchefle , au liai 

^ de 



êe lerUSmér^^ar déiceavremeitt»^ d'une : 
nég^genceqûi luî était bien indifTé*' 
Tente , s'ennuie ^ iè • fon iiavardage ^l 
Se dife , Aranget c^lt at^ec mes gens , 
^:la mêms limpoffibitité» de fecours 
fitbfifte«A quoi a donc tenu Je. falufl 
de rinfortimëe: qui >èu& iniéreffe î A 
tih'xoncoin^ rfortuit cPune'. foule de 
afconftances^ bizâres & frivoles eir 
^tppaténce, SciûoMvnè {eu^omife 
ou changée le rendspt ^ iapoffîblé« 

• ■' :*'. ■' ■•' E'.M^^L i i-E. ' ■ ". -' '■■ 

Ah , Maman ^ pomqudi ne vo\de2>^ 
vous me laiflb*' aûduie cbufolation ? 
M'c^ib-il jpas^homblle que' dès innocéns 
tbiribetit'Jani unaMae? Voulez-^vous; 
leur èier Fefpétance de s'en iker >> 
L'a Al E R £• . 

Tout au contraire ^ Madame Baniei 
vous prouve ce me fe^ble , que Tin- 
nocence fe tire de Fabîme^ 6c qu^eilene 
doit jamais défefpérer de fan fahit. Te A 
pereque vous . fentez auifi ^ooibieaik 
Tomt 11. S 



fimt ètfû joodécé :dajia le bonhèitf t 
puîfGÎué perfone ne peut (avoir ce qiie 
le lendemain lui réfenrè. 
Emilie. 
O le teiribiè iSâeau que celui de 
IVvenir \ ou {dulot iceiqui eâ derrière! 

' L À '-M fi R £;. 

" On peut dire : Heureux ceux qm 
ont du courage , de la force 9 de là 
feimeté., de la conftince, de la ré- 
fignation : ;car , pour* peu que lewr- 
vie fe prolonge , Ms. trouveront roc- 
•afibn d'en &ire ufage. 

^ —' fi M I L I fc 

Je fuis bien.malllèivtvife ai ^oùs 
svoir prëffée de me conter 'cette tûir 
toisre.: A piéfeiit je voudrais pouvpir 
Toublier, ou plutôt Ae l'avoir januûs 
Aie. 

\ ife me rep]roché inià faîMèSe^ d'avoir 
êédéce fok àr/vos inftànces. Il Vôui 
en a cofit4 bien tles larmes. ••• • 



E M I L I E.; ( 

f Vous l'avez donc vu, Mamaa? J'ai 
pourtant •avalé tant que )'ai pu, 

La M'e r £• , . 

. Tandis q^'a^i retour d'une fête (^ 
touchante i npus pouvions finir notrç 
journée par une infinité de réflexionis 
confolantes & douces* 

Emilie. . i 

On a bien raison de dire que la 
iàgefle & les enfkns ne font pas long- 
temps^, route enfemble. 

La m e r e^ , 
Pûiiqùe le mal eft fans remède , Je 
me flate que vous vous fiex du moia$ 
afTez à la bonté de Madame la Dit-* 

• . < 

chefle , pour être tranquille fur le fort 
de 'Monfieur & Madame BarueL \ 

Emilie. , 
Ah » tna chère Mam^n , contezfaoji 
cela 9 pour me çojtifçlen ., ., ., 

.La M,jp.u.e. ,' . 
ID'dbord Madame la DucKéfl« nt 

Si 



jfongea phis\i ïoh fouper à la cam- 
pagne. £lie £t tranfporter Nfadsmic 
Baruel le hrt <ti£me à i^^ii l»ôtel » 
j$£ les ibîns iCfifelle en fit prendre b 
tétafa&ènt Jbièntôt. Il ne fut i^u$ 
iqoeftion'que de la garaixCU' |^$ 
^e/oii bonfaeux:« 

JE M II I E. 
' Comment cela. Maman ? 

•• " '" ]L A- M E fe E. ■ 

. Bè^ ie lendemain Madame la 
^hefle s^occupa de ^ M liberté ^e Ton 
njari^ en faifant payer iê^ dettes. Les 
médecins redouterenfavec raiïbn l* 
lÉrevue des deux è^cmJ Madame 
hiel était' trop faible encore pour 
imiter lé lit ,' lorfque foii mari entra 
4an9 fa cliainBre^ Ori l'ârait prépa- 
rée â ce tnoment avec toutes les pré- 
•taillions' néceffaire^ ; ^lle av^t pro- 
mis de fe f:onduire avec* la ntodéta** 
tien qu'on' exigeait d'elle; naais les 
^fort?s .qv'eïJ? ^]t fur ipUe 'pour tenir 



^ promefle r pepferôat lui deyeair* 
âmeftés^. A cette nfodératic^n de corn*- 
niaxide fuccéderî^nt 4^ortïbiçs con-^ 
'VuIftbttS'. {a fièvre fe ralumà avec la 
plus gf âûde violence ; ce ne fut qu'abc 
Jk>ut de îpn femaines qu'on put rçgar-* 
:der Madame Qaruel comme fauvie 
& conservée à fbn mari & à ^s^ 

refpere, Mamsui » qu'elle fe porte 
Éden préfentement.JL^ verrons- i^Qus^ 
cet Mver à Paris ?• 

Dès Tannée dernière fa bienfaitrice 
la fit retourner ea Angbumois avec 
ion mari & fes enfant Là ,> après avoir 
pourvu à touf , elle lui achetât dans 
fes propres domaines^ un bien quatre 
fois plus coniidérable que celui qu'oa 
lui avait enlevé» Ge bien fut àfrahchr 
ie toute redevance > & érigé en^ 
franc^alett & bien libre avec les plu^ 

s 3, 



grandei^ folemnké^. En même temps 
Madame ta Duchefle dota la fiUe 
pour le moment oh ion père trou- 
vendt un fu^et digne de partager le 
bonheur d'iuie telle famille. Son re- 
tour en Angoumois eut un air & 
triomphe , toute là province en fut 
'dans la joie ; & pour qu'il n'y man- 
quât rien ^ ( car le défafire des mé- 
chans eft regardé' comme un bonheur 
public ) le chicaneiu: s'était caiTé les 
teins en tombant • de cheval peu de 
temps auparavant /& fes promenades 
ne menacèrent pkis la* poiSeilloo de 

pcrfone» - • . > 

£ M I L i Ee 

J'allais dire , Dieu folt loué ; mais 
•cela ne ferait 'pas bien , je crois*^ Et 
Madjaitié Anàftaiie ,' Maman ? 

' L A M £ R £. 

Madame la Duchefie ne voulut îa- 
mais lui pardoner , malgré toutes 
les fupplications de ia fille. Elle la 
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chaflade fôn* château^ & ne lui laifla 
'ïme petite ipeîiikiii |>bur vivt^ ^ 4^'à 
coflctiMon qu^elie- fe titiif^taif idansmn 
couvant hof s de là province , afi» <le 
sy repentir de fes Êiutêstle reftis tfe 
ia vie. 

« 

' - Il he faut. Je croîîs , voiilûdr d« 
"mal* à -perfoiié; lAaîs ptiiïque juftiee 
s*eft faite, je m*en corifolé. Il n'yn 
qirà être bon , & Pon ne recevra 
jamais que du bien de Madame la 
;l>ufchejïe/ ' ' '^ ^ 

Et il n'y a pas grand mal peut-être 9 
f^e la méchanceté réfléchie foit. punie* 

E M I. L I £. 

-Ah ^'-MW^nai^ ,^ 'quand - j 'aurai - cette 
eflampe 9 je la regarderai avec des 
yeux bien différent , à préfent que 
fe îkis toutes les ciitonftances de 
cette fatale hiftoire* « - ^ 

S4 



Plié P j ■;x.'if. MvriKUf 

Qo • ittikt fiii'éineaif.cle ce» fbf&re» 
ioôdenï une lAiite: an. tableau^ , toat 
ictéreiT^os; \t eroU oiêiiie qu'ba ai a 
le prpjetv &' <iue Madame Bgruet 
efpere avoir » avec lé temp^ ^ tous^ 
ces deffins «originaux ^ pour en orner 
/oalieu|:,^x majo^oir:, & pour rap* 
l>elléf fans <^fle à îts enfans Ut te-r 
mife du châron. , 

Emilie. 
^ Et moi auffi j'efpere avoir la fuite 
de ces efbrmpes dans mon manoir> 
pour me.rappellçr uae Jiiâoire qui 
m'a. gâté une , belle journée. Mais ^ 
dieu merci y. tout eft bien à prélent ; 
je puis me coucher en paix & dor- 
mir tranquillement; Seulement je ba- 
*^ance : ii jç dioU «le icoucher \fL tète 
baffq ou hauîfcè . 

L A. Me R.Ei. 

. Qu'efi-ce que cela fiiit à lliiftoire 
de Madame Baruçl î 



r * 
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I 

E M 1:1. I >• 

C'eftque je ne fais û je dois rèy&r 
^u non cette nuit. D'un çôtç le père 
Hoéi &- ^ noce pcttveiu, me îake 
Bien du plaifir; mai? aufli Monfieur 
& Madame Bpruel, & fur-tout cette 
An^afie Frênel &; li? chicanour ,. 
pourraient me faire faire de terribles 
rêves,.. ;. •■.?.' '.. : : ; 

L A M E k E. T 

. Aiafi vous rêyez ou yo(us ne r^vn 
.cas, à yolpntél ^ , ; ^ 

E M I I. I É.' 
Certainement , Maman. Quand, jp 
me fens le foir âti banni difpofitibn y 
je mfi çou^b^ia^^ ,l^jOG^^ ffj^rfôîs 




.gtin ou de tri^^,, ]» t^Ai/Mj^ixiiff^U. 
v^es fùre de votçf^it h' . , <i . ' /j 



4i<l ^Di X^i^n ÊME 

•E M-I'L- I fi. 

Paurais été bien à plaindre pen* 
dant votre âf&eufe maladie , fi je 
n'avais pas eu ce féci^efc ft' m*a faiwé 
iiçfn des mots temble*. ' 

*'■■' •'' ' L À' M-'E- R É. 

• En xfe ^cas , le plus (îu- eft de ne 

'pas rêver cette liiiit. Comme \e$mal^ 

heiirs laiflent des impreflions bien 

profondes, je ciaindraîs que ceux de 

Madame Baruel nVtflent éface de 

votre imagination tout le- bodieur 

dont nous avoiis' été témoins pendant 

*]a journée. 

r • '>\ "vE'M i L r & ' . 

^Voùs 3vei tkiféiï^ Maman ; il faut 
• illèr. auî>lùs flir. Dorniohs faiis rêver, 
'èi prévenons le barbouillage ; demain 
nom^MT^éi^lei'Ôns'fluis qu'au bonbeur 
de là petite famille de fAngoumois* . • • 
Maman , liqbelle cro}^ëz-^ous la plus 
'^évtHtXt 4e Madadié la Dushtflit oa 
de Madame Bàfuelî- 



-X 



L A M E R E.' 

Ma chère amiç^ v°i^] *^ quef- 
tîon vraiment tmbarafiante. Si vous 
«n'en croyez, nous dormirons U àeSùSt 
te vous m'apprendrez demain ce qu'il 
ikudra vous répondre. 
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VlkGTIE ME 
C O NFERSÀjrO N. 
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Emilie» 

C^OMME voiis voilà entourée de 
fleurs , Maman ! Etes-vous devenue 
boucjUeti^re ? v' 

. . La M E R E. ' 

En topt iras celle;s-ci;pe m'entête* 
ront point! *** . / 

Emilie. 

Je vois bien qu'elles font àrtifi- 
cieles* Auffi nous ne fommes pas dans 
la faifon des fleurs. Que prétendez- 
vous donc en faire ? 

La Mère. 

Otû votre tante qui me les envoie; 
Elle veut quef en choififfepouç Emilie, 



• « 
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parce qu'elle\fiippa(e qufEmilie danr 
iéra demam* ' /\. 

Emilie»: 

Mdf^ tante à bien dé la: bonté *: \t 
voiis prie y ma chère Maman y de là 
remercier Bt âé Vaffurer dé mon reir 
peâ; mais jë-i^pas entendu* parler 
de bal. Ileflr vrai que démain 9 de- 
wm» ,. if^ft luî, grwdjour,^ Quand je 
jne IfeYf r^c il n'y aiira^pius^ d'enjànt j 
l'aurai d^^iqjrpaffés. . ,: ,^ . , 

Lr.TAF M..E Jl:É. 

Paffës de triais ou quatre heittes 
au moins. • ; '- - ,» 

*Mio.E.ii:i t i>B." :-;] :;,vV 

N'importe fi cîeft 'toujours paflié. 

-Voùsf àVéz bien ràiibn<) Sc-paâSI 
fans retour. De forte que^^ fi v^ous les 
avez bien enipplby^^, tànt^ mieux poiu: 
Vous:; fioœvsle^aty» peijtl»^ au cpnr 
traire, le mal eft fato^rewrfe^, ;; 



^t% -. F i^îf GTÏEME 

Ceft tout jufte , ma chère Manuuii^ 
ce que je me diiais dans mon petit 
pai>tii;uUer ,. en entrant ici. Je a'ofe 
l»e. .fl|iter de les avoir bien em= 
plpyés4 mais j'efpcre pourtant de ne 
lies avoir pas entièrement perdiis*^ 

La Jif e r e. . 

Et moi aùffi:- OB çà , il Vagit donc 
de célébrer ce grand jbur^ qui feît 
même luie époque de. la "ne* - - * 

. E'T^nx i;E. • 
,. Oui t vraimeot. Qs^ eft-ce qur 
appelle cela déjà un jour à hiaitts l 
Voilà Fenfimce derrkre nous. 

Du moiiis nous avançons ï grands 
pasver$ fonl^we, & l'adolefceace 
a!avajice Yçrs noiis*. , . . 

! "ffi, M I''X« I' E^ • 

- Deux lui[tt«« acoflçfi*]) COOœ ^ 
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La m è a £• 

Ceft parler poétiquement 

Emilie. 

II m*a dit tantôt : Madembiféile ^ 
fayez*yous que vous Ste^née le même 
four qu'un des prenners honuaes de 
votre iiecle 9 ou plutôt du nôtre.» 
auquel vous n'apartenez plus ? Il n'a- 
vait gu^e que quinze luâres» lor^Q 
vous vîntes au monde. - 1 

' L A M E R R 

Pour me prouver vos progrès en 
arithmétique, ne m'en ferez- vous 
pas le calcul tout profaïquément eâ 
'apnées?" * -- ^ • 

:E M > LIS 

' Ghx t*èft fait ; . je le fais , Maman. 
'H avait fôixante-qtiatc^e ans , loriquè 
j^avais fbixante-quatorze minutes. 
La Me r e. 
II lui nianquaft donc 'une année à 



ion quinzième luâre ^ 



/..: 



i 



Tom juftet' 

La m e r c. 

. £t aujourd'hui à quoi en eft-il?^ 

' Il a quatre -vingt -quatre ans y &^ 
moi I j'en ai 4ix. 

• L A^* Mer e. 
. ,Pui2fie2<-voliS!ehcot!e Ibng^temps 
compter enfenxUè ! Je croyais que 
la jouméçide demain n'étsiît une fête 
,fpie jK>ur vous 6c pour moi; mais cet 
anniverTaire en fait une fête publique: 
jcar la qaiflance d'un grand homme 
'cft d'abord un Tujet légitime d'or- 
gueil pour fa nation ;y'& puis un fujet 
de joic;^ de re(fonnaifl)|nc&pour tous 
ceux, qui ^'int^reflent véritablement 
au bonheur de l'humanité. 



• u 



Er M I L I £. 



« • *» < 



.. Ehibieo^JMamaa^.qpe ferdns-iious 
donc demain ? \ 



ii'i . 



Votre tai^tç fuppafe que vous irou^ 

.en- carn^tyaL. Si c^étaît aiiâOl bien la 
iaifpn de la campagne » un balcham*^ 
pêtre ferait bientôt ànmgé ^ & nous^ 



n'aurions pas befo^ de fleuss artifi* 
cieles. Mais au milieu dlu mois de 
Février î cela 'me paraît plus férieux : 
vous ne danfez pâs^afifezr^bien pour un^ 
J»l devHle. 

Je fais biçn que je ne danie pat 
comme Mademoifelle de Gemance ; 
mais cela nV &rait rien r entre nous- 
autres morveuies ^ nous ne prenons 
pas encore garde à qiiî faute plus ou 
tuoins- Inéii;.' 

La Mire.: '^ 

Il tCy a donc qu'l aranger une 
petite aflemblée^ que nous ne met* 
trons pas même dans le fecret de lar 
^içjiemnitéiluâoùr^^ . . 



E M' I L !• & 

' ' A imom$ que nous ne feâions men-^ 
tîon dé la fête publique. Mais , à 
vous dire la vérité ^ 'ma chère Ma- 
man , je crois que je n^aurai pas de* 
main te cœur à la danfe; 

L A M E r'e« 

Pourquoi donc cela l 

i: . E W l- L. I B* 

Je ne fais. Ceft peut-être à'caule 
de ce que vous appeliez la folemnité. 

L A M- E R E. 

Comment prétendez - rous donc 
célébrer un jour fi folemnel? 

E M I L I £•. 

i . ... 

Tenez 5 Maman ^ fi nous ûifions 

une chofe. 

La Mère. - 

JEt quoi ^ 

E M I L I EW 

Si TOUS faifiez fermer votre portr> 



nous paiTerions toute notre jouriïée 
tête à tête, enfemble » & cela ferait 
bien charmante. 

Cela le ferait furement poiu* tnoî ; 
maïs ce ferait à-peu-près comme toiis 
les jours , il tiy aurait rîen d*extraor- 
dînaire à cela ; & ne craindriez- 
vous pas que la journée ne vous parût 
bien longue î 

E MIL I E. 

Non 9 je vous afliire. Je vou$ défie 
d'imaginer quelque chofë qui me faife 
autant de plaifîr. * 

La Mère. 

En ce cas , les préparatifs de la fête 

ne nous prendront pas beaucoup d^e 

temps^ Mais que feron&*nous toute la 

journée } 

Emilie. 

Nous ferons , ma chère M^ni^xtf 
comme nous faifons à la cappagne^ 



4x8 Vinet tÉUÉ 

où Mus en paiTdns ibufrent trois oir 
^liatre de fuite tête-à-tête;^ 

L A M £ It £•- 

Oh ^ à ^a campagne ^ cela eft di£Fé-^ 
rent; les jours nefomt jamais t^oj^oiigs. 
Nous avons tant de devoixs à remplir' 
à droite & à gauche y tant d^occupa-- 
tions diverses y qu'à peine nous refte-^ 
^il le temps ïAct^iaûX^ pour la pro-- 
menade. MaisàParis^imjpur dliirer !•••• 

E M IL X £. 

. Te vois 9 Maman ^ que yous crai* 
gnez de vous ennuyer. Ce h'éft pas- 
ma faute r £ mon papa &. mes fiiereS' 
font ahfens*' 

La m £ r & 
Ni la mîene ^ mais votre expérience 
yow a d^a appris quil ne £iut pas 
«onqrtier fior lei^hommes ; qu^ apar- 
tienent au public , avant dtapartenîr 
à leur famille ; qu'à pdme fords de 
Fenfknce 9 dès leur, entrée dans le 
monde > ils font obligés de refier 
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% la place que le «devoir leur a marr 
-quée. 

£ MI LIE* 

O la yîUine chofe que la guerre ! 
9e vous i'^i dk imUe fois , 9i|i chère 
Maman : con^mieiià les ^Q0Xùep . qui 
^ht S dpnK & £ (polî$ idans If foçié/* 
lé , peuvent-ils^ devenir a^ez féroces^ 
pour fe tuer, les uns les auftes ^ tfnfi 



La Mer e. 






f * 



Ceft que fbuvent les oatîoos ne 
ïont pas plus fages^ pUisîiiâes, plus 
modérées i^nyers leurs égales , ^ue 
des particuliers iuquiets ^ .|urbi4^ns 
jèç emportés envers leurs cpnçitoyens. 
Dans la ibçiété lés injuitices font ré- 
primées par les loix ; ipàis comment 
voulex-vous cgoQ faiTe une nation léfée 
dans {es droits ? Il faut biei\ qu^elle 
^epouâe l'ipjuiUce & rinîuré par la 
ibrce* . 



4îo riirôtiE Mg 

E M I L I E. 

ISx à caufe de cela il faut fe Êûire 
tuer ! Bien imaginé ! 

L A M E a £• 
' Vous yonfei que notre rôle cft Ineii 
^lus facile. La fàibleffe de notre fexe 
& la fphere étroite de nos petks €a- 
lens nous confinent dans l'exercice 
des devoirs domefiiques : en les rem« 
pliflant y nous atroni fatisÊiit à tout 
ce que la foçiété attend de nous. 

E M I I. I £. 
Bien entendu que nous reftons fans 
papa & fans frères. 

La Me r e. 
n eft vnai qiie votre papa & vos 
frères nous manqueront beaucoup 
âemaun* 

Emilie. 

, . Sans compter ce qu'ils nous man« 
queht tous les jours. 

La Mère. 
Mais 9 quoique leur devoir les iâene 



^foign'és /heliteùfemeàt ils né courent 
pas encore les h&zards de la guerre. 
Emilie, 
"ah 9 oiii^ c'éft une confolatîon que 

: La m 1e r £, 

£t puifque le fort fk>us réduit à k 
folitude 9 c'efl poiur vous feule ^ ma 
cfiere amie , que je redoute f ennui 
d^ûn jour dont la folénmité femblait 
vous promettre de l'amuièment. - 

Em'Ï LÎ fi. :••: 

Mais 9 ma chère Maman , jfn jour 

folemnel , eil-ce précifëment un jour 

gai ? 

La Mère* 

le le crois , à la vérité , plus kn« 
pofant que gai. 

Emilie. 

Ceft un jour à réflexions , ri*efl:-îl 
pas vrai ? Airifi. le paiffé vous revient 
dans la tête, Inalgré que vous^ en 
^ez. On ibuleve auffil un peu ^ 



rxdeM^ qui cache J^'s^v^omT:; r& depms 
<pie vcKus m'avet moatré ce tctcnblef, 
rideau 9 je vous^ayotte qii*il ne m'efl: * 
jWr forti dé k; t^,,!^j T^e je Tai 
toujours là élevant les yeux. Voye^ç.^ 
xlonc 5 machierë Maihan^ qiielle foule 
4&ifairês:{iioiur ^mei^Sj^ç ÎPWi?^^ V 

L A M £ R £. 

X 

Je I ne yous Hâterai, fûjrement pas ^ 
4e xègaïder :Ies livûtes . 4e ren&açe^ 
& f aidieimiiejiimt viers Va4o^fc<^ce 
fous ce point de.yiie fërieux, & je 
commeiisce à croire >: comme yons^ 
qu'il faut danfet tovt un autre iour 
que celui où Ton a dix ans acompUs. 

E M 1 L I E. . • 

» CoinmenciPz-iKoi^ ^tifll àçrpii]^ <]pe 
nous n'aurons pas le temps de nous 
ennuyer? 

• h A ..M £ H £• , 

r Qm , en /vérité. Vn coup *- d'oeil 
réfléchi iiu: le pafle po^a àifénjtent 
^jforber ;une jox^nét.^ ùt^s mèm^ 

porter 
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porter nos regards fur Pavenir dont 
Incertitude ne peut être envifagéc^ 
ians un peu de trouble. 

Emilie. 
* En tout cas , il nous n'avons pas 
fini pendant le joiur, nous pouvons 
en conférer encore le foir , de notre 
lit : car, dieu merci , le mien n'eft 
plus fur la frontière ; il s*eû emparé 
de l'intérieur de votre chambre-à- 
coucher. Cela ne s'appelle -t- il pas 
imé prife de poffeffion ? 

La m £ k e. 
Cela s^appelle , en droit public ^ 
une ufurpation manifeAe > opérée 
moitié par rufe , moitié par violence ; 
& voilà comme les guerres com- 
mencent : fans ma douceur , ou pour 
mieux dire , ma faibleffe , j'aurais dé- 
fendu ma chambre-à-coucher contre 
votre invafion qui l'a changée en 
dortoir. Votre lit était très-bien dans 
ce cabinet à côté i & mqyénant la. 
Tome Ih ^ T 



porte qut reftak ourcrtc^ notre eomî 

iWûtcatian n^àakjatnassinterrompaet 

Emilie. 

Maïs , Maman , it fallait s'égofiUef 
pour fe parler , quand vous éûez 
couchée & moi aufE.. Ccta n^était 
point du tout convenable pour voti^ 
fanté* 

t A M E R E. 

Pour deuxperfones qulne fe qmtent 
guère du matio au foir , ne pouvions^* 
nous pas pceodre le parti du iilence 
en même, temps que celui de la rç^t 
iraije 4^ns notre lit ) 

£ M I L I i^ 

Oui ; niais quand il vous reftç 
K}uelque chofe fur le cœur ou dans 
Fefpfit , çomnient faire ? Ceft four 
vent une mifere , une miete ; n^ais 
ce font précifément les mietes qu'il 
ne faut pas laiffer accuamler poyr le 
lendemain. 



\ 



LA Mère. 

Je remarque que U fotf îa prôvî- 
fion des mietes eft inapiiifable chei; 

£ M 1 L I E« 

Mais 9 ma chère Maman, n'efl -il 
pas bien plus joU de jafer^ comme 
cela , d*un lit à l'autre 9 à deux toifes 
^e diilance , jufqu'^ ce que l*homme 
-aur iabl^ s'ertipare des^ yeu3t ? 

La Mère. 

Voilà y par exemple , une expreilîoii 
uti peu triviale pour une perfone qui 
Te vante d'avoir étudié la mythologie^ 

Emilie. 

Cela eft vrai ^ je devais parler d^ 

Morphée* 

L A M e^r e. 

Quoi qu'il en foit , je fens bien qu'à 
caufe de la folemnité du jour , je ne 
j>ourai poliment vons dépofféder ni 
aujourd'hui ni demain. 



^j<J. l^J If GT I B Mf 

Emilie. 

^ï après-demain , ni jamais. 

JL A M £ R Cri 

Ce que j'aimerais à prévoir , (fefi 
le réfultat de la revifioo que vous 
projetez î favpir fi elle vous rendra 
gaie ou trifle , taciturne pu padante. 

£ M 1 L j je;. 

Je n'en fais , en vérité , rien. Voilà i 
ma chère Maman , une queftion trèsr 
^mbaraflahte. 

La m e r €, 

5e ne le trouve pas. Si vous êtes 
'contente de la manière dont ces dix 
années fe font paflees , k réponfe à 
lâa ^Ueftiort eft faite ; & pour le fa- 
vôîr avec la dernière précifiop 9 vous 
n'avez qu'à -vous demander ^ fi vous 
voudriez les recommencer, pour les 
paffer une féconde foiç exaftement 
aux mêmes cpnditipn^ ^ dç Ja wême 
jnaniere» 
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Emilie. 

J^^on fûrerfient , Mama» , j'ô né Ib 
Voudrais p^a^^ .. ' ' 

La Me r t: 

Cela s^appelle avoir un avis décidé; 
Mais en ce cas vous^ êtes donc bien 
mécontente de votre fort , & par 
conféqtient de ré4ucation qiie voifc 
avez reçue ï 

Emilie. 



Ce n'eft pas cela , ma chère Ma-^ 

man. On peut avoir été fort heureufe 

un jour : faut-il abfolument défirer 

cfu'il récommence, & ne peut-on pas 

être lin peu preffée de voir ariver 

un lendemain plus heureux encore ? 

décrois qu'il ail foytjoU d*àvoir quinze 

ans. 

La m e r Er 

Et à quinze ans vous déiirerez d'eii» 
avoir dix-huit,^ 
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. CeU* re|>i:wrak bien; maïs pas an 

aelà- 

La Mire. 

. Qui faitcela ?— iTavaîs oublié votre 
.tmprefliHneflit de Sauter par dieâios ylus 
d'une année^rpoiur ariyer à^un^^^poque 
*que des gens moM^Jimp^Ms atteodent 
tranqi»iUeme$t j parce (pi'ils iaveot 
qu'ils ne lui échaperont pas , & <qpif5 
chemin faifant ^ ils ne laifTeront pas 
de trouver beaucoup d'occupations 
importantes & agréables. 

Emilie* 

II eft vrai ^ Maman « que nous ne 
gommes pas entiiéfement d'acord fur 
.ce ^;luipitne. 

Pour moi, je regarde l'époque de 
mon eniahce comme le temps le plus 
heui^eux de ma vie , excepté que, 
n'ayant pas été avertie y je n'en ai 
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eonnu le bonhear que lodfqu'il s'était 



Vous fr!?t^ffsir dk pt« ^d^ïne foîs^ 

qt?5l ni'en ^amefa tout a«tnt , & qwte 

^expérience me détrompîei^a de bieî^ 

'des ctoTes : alors je vous le dirai 

très-fôiïeînent. 

L A M £ R £^ 

- Si j'y (uis^y ou bien , à vos enfant 
qui vous croiront comme vous me 
croyez. Mais ^ abftraâion faite de 
cette impatience , & ne vous^ bornant 
^'au foiEvenir du paffé , il vous fera 
aifé de favoir fi vous voudriez re- 
commencer aux mêmes condilioos. 

£ M r i. I Er 

Oui & non » ma chère Maman i 
c'eft félon. Voule^t-vous tne faire re< 
commencer abialuavent et ïk niême 
manière , fans aucune exception quet; 
conque} 
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: L A M E R E. 

Oh 9 fans la moindre; fans quoi 
cela ne ferait pliis une queftion. Vous 
comprenez bien que perfbne ne ba^ 
lancerait à recommencer , à la con» 
diûon de retarancher de fa fituadon 
tous les inconvéniens , & d'en gar- 
der tout l'avantageux & l'agréable : 
malheureufement perfone n'a ce choô; 
dans la vie* 

Emilie. 
Ni celui de recommencer non pîuai 

La Mère* 
n eft Trai ; mais c^eft une façpo^ 
&ion que nous &ifon5« 

Emilie. 
Tout comme il vous plaira , Ma* 
man , mais je ne faurais m'y déter^ 
miner. 

La Mère» 

Pourquoi donc pas l 

Emilie, 
Je fuis étonée que v.aus me faflîez 



€ttte qiteflioiu Ne pcnfex-'vous paf 
<jue f ai fait dans le cours de -ces dix 
années bien des fautes , & que j'en 
ai éprouvé , comme de raifon , bien 
des chagrins ? Comment ferai-je donc ^ 
ma chère Maman , pour avoir le cour^ 
rage de refaire les mêmes fautes î 
L A^ ,M ERE. 
Voilà , je rawôue , une difficulté à 
laquelle j'aurais du penfen. 

E M I^ L I B. 

Et puis n'ai-je pas eu bien des înf^ 
quiétudes }- Trcfis' fois-' au. moins j'aî 
étd mtenacée du malheur de vous 
perdre. Si je vous ai cpnfervée , c'eâ 
un miracle de la providence : ferait- il 
Bien fage de fe foumettre de nouveaux 
aux mêmes rifques 2 . ; :> , 
L A M E R E^ r 

Les deux premières fois" vous étiez- 
trop, enfant pour vous en apercevoir^ 
Emilie^ 

JPardonçz - moi.^ Il eft ,YraL cpee? 

3"$ 
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Je n'avais pas encore &x ans » quaitdl 
on me ùàtak traverfer^ tous les foirs^ 
votre chambre-à<icoucher (wr la pointe 
des pieds f uns m'appiocher de votre 
iit ; mais je «n'en fouviendrai toute 
jna vie. On me dîfàtt que ce paâàge 
était néceiasre pour voit^ moatEV 
que j'étais en bonne (anté ; mais comme 
Vous ne me Êufiez jamais le suMiidre 
ligne pour m'arrêter, je croyais que 
vos en£ms vous étaient devenus in* 
-^lifférens» 

La m £ h s. 

Vous avez appris il^mis la csuie 
involontaire de cette indi^reace. 

E M I JL I E. 

Vraiment }e la fais d^tis long- 
temp^y Se elle me -donne le Ib^Ibn 
tontes les fois ^ue jy -penfe. Mais 
alors je n^avais aucune idée éa, dan* 
ger d'une maladie ; je croyais y ^pjand 
on était malade, «qu'on avait la co- 
llée ) & eue c'étak tout. Cependant 
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faîr lugubre de votre charnière qui 
notait pas mieux édairée Xfâe Tangar 
de Madame Baruel ;. la triâeâe & I9 
conflematîon de tout le monde j Vin* 
quiétude avec laquelle on fe chucho^ 
tait à l'oreille ; tout cela ^ fans en 
être précifément afSigée y me caufait 
une frayeur dont je ne pouvais* démê» 
1er la raiTon. 

L A M £ R £• 

Tout cela efl heureufemeot paiTé 
& bon à oublier ^ au moins au^ 
ioiu'd'huî. 

E MT 1 L I Er 

Vous voulez , Maman , qu'on re- 
commence ; cela rappelle néceffaire?*- 
ment le paffé. 

La m £ r Er. 

Mon projet n'était pas^ de Sxer 
votre attention fur des fouvenirs pé^ 
nibles» Cela ne (fonnendt pas demainr 
& notre tête-à-tête fofeitMielime teinter 
llrop gaie au moiasi. 

T6 
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Emilie. 

Oiri, d*im côté le fouvenir d« 
fautes ; de Taxitre y celui des dangers ; 
il y a là de quoi rendre une journée 
Bien fombre; 

La. Mère.. 

Je ne voulais qu'un coup-d'œîT 
général en arrière ^ & je me flatais 
qull vous montrerait plus de fujets 
'de joie que d'affliâion , plus de mo- 
mens de fàtisfaâion que de trifteffe» 
En effet , toutes les fois que je re-^ 
viens fur le. pafle y ma mémoire me 
rappelle une Emilie qui fau^y qui 
danfê , qui chante ^ & je me fouvîens 
à peine de Tavoir vu pleurer» D'oft 
]e croyais pouvoir conclure que vos 
iàxxr premières années ne s'étaient pas 
paflees trop péniblement 

£ M I ]> I E.. 

Eb bien , oui ^ Maman , cela eft 
^rrai i mais oîi çn ièâ le profit ? Y. 
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Tj-t-il beaucoup de mérite à avoir 
pafle fes dix ans à courir ^ à fauter ^ 
à vous faire du bruit ï 

La Mer e* 

« 

Oui , certes; & fi vous me fâcher J 

fe vous ferai un reproche de n'en 

avoir pas fait afiezr Vous connaiflez 

mes préjugé» contre tes enfans trop 

paifibles ; je fuis toujours tentée d'at^ 

tribuer leur tranquillité à im vice de 

fanté.. 

Emilie. 

Oui 9 foit du corps oade Tame ; je 
fais cela. Mais convenez au moins 
que te temps que j'ai perdu avec ma 
poupée 5 c'eft un temps bien perdix. 

L A M £ R £. 

Je n'en conviendrai pas davantage y 
putfque je me fens en train de vou« 
contredire. De la manière dont la 
maifon de cette dame était montée ,. 
le fervice dont vous, étiez cliargéç 



auprès d'elle » vous a mife dans f»' 
tiéceflité d^àpprendire bien des dé^ 
tàils 9 foit de toilete , foit de ménage^^ 
très-convenables à favoir ; fans comp- 
ter que ce fervice vous a rendu* 
adroite en plufieurs ouvrages. Ainfi ^ 
«*il vous prend fantaifie de le conti- 
nuer^ même après lés deux Mires- 
acomplis ; comme |e me flate que 
l'humeur févere qui vous domine ce 
foir 9 ne fera pas de durée , . vous 
n'éprouverez aucune oppofition de 

ma part. 

E M I t r E. 

£h bien y xna chère Maman , fi vous 
Ites contente de mes dix ans » tant 
mieux; je puis &: je dois l'être àuffî^ 
La m £ r' £« 

Je ne prétends pas que tout ah été 
au mieux poffîble , ou n'eût pu mieux 
aller; mais je ne veux pas que vous 
taxe jugiez mon enfant avec une trop 
grande févérité« Sans quoi il faudrait 



1 
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iépluch^r la coaduite de la mère avec 
la même rigueur ^ & je n'y trouve*^ 
irais pas mon compte. 

£ M I 1 I E*' 

En voilà bien d'une autre ! Vous 
avez peut*âcre auâi des fautes à voi» 
reprocher ? 

Plus que je ne voudrais. Avec la 
difFérence que vous^ dctournex les 
yeux des vAtiies , & c^ft ce qu'on 
peut £iire (fe ipfiieux ^ quand elles ne 
font pas de conféquence ; fc que moi ^ 
je trouve les mitnts affez graves, pour 
y avoir toujours les regards atachés. 
n me femble que je donnerais volon- 
^ers la moitié de ce qui me refte à 
vivre, pour recommencer votre édu^ 
cation avec la poffibiHté de lès évitef 

Emilie. 

Ce que votis dites - là , ma chère 
"Maman 9 me parak ])îen Cèrîeux'^ 4 
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moins que vous ne badiniez. Voyon» 
donc ces fautes^ que vous voudriez 
racheter à fi haut prix ï 

L A M E K E. 

Demain? c'ed le jour de la reWie; 
après la vôtre viendra la miene tout 
naturélement. Mais à mes yeux Yeù- 
"pérance de réparer un feul de mes* 
torts. , mériterait fuffifament le facri-. 
fice auquel je me réfigne« 

E m I L r E^ 

Quel eft donc ce tort î* 

L A M E R E. 

Celui que vous a fait, ma (autèw 

E M I L I £• 

Vous avez raifon , ma chère Mar^ 
man ; vos enfans n'auraient plus d'ii:^ 
quiétudes , fi. vous aviez une ianté 
plus robufie. 

La Mer e. 

Ce n'eil pas précifément pour vo» 
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épargner des inquiétudes , que je la 
déârais meilleure ; mais û vous faviez 
combien mes maladies ont dérangé 
mon plan ^ combien ma conftitutioa 
frêle a contrarié mes principes ! 

Emilie. 

Je ne m'en fuis jamais aperçue^ , 
L A M £ R £. . 

Par exemple : vous n'ignorez paff 
iquelle importance j'ai toujours ata*^ 
chée 9 fur-tout pendant les premierof 
années de l'en&oce , aux exercices du 
corps 9 eu plutôt à rœrdce & au 
mouvement habituels , û êflêntiéle-' 
ment néceflâkes au dévelopement des 
organes & des forces pkyâques» 

Emilie* 

Je n^aî donc pas afTez couru , afiez 
fauté 9 je ne me fuis pas affez tour- 
mentée ^ je ne vous ai pas afTex im^^ 
portunée , à votre avis } 
La Mère. 

Non certes. A la campagne vous 
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fidtes paSaUement d£ rexercice ; maïs 
en TT^t , r<nis favcz quelle peine 
j'éprouve joumâement à tous y de* 
terminer» 

Ceft qu'il ti'7 a rien-de fi ennuyeux 
que de paSer Scttepaffer we aflée-ou* 
un boulevard fans vous. 

La m e r «c^ 

Vous voyez donc bien qtre vost 
imauvàife fanté vou& fert ou de raî-^ 
ilbn ou de prét«icte ^ flc que je n'ai 
pias tort de la regarder coinnie très*^ 
préjudiciable S vptr6 éducaûon. It 
•me la reproche toutes les fois que je 
remarque chez vous de la molefle ^ 
foit du côté phyiïque y fpit da coté 
jnoraL 

E K r t r e. 

Mais , Maman , vous vous repro- 
chez-là ma faute , &: non pas la votrer 
La Mère» 
En ce cas ) il ne tiendrait donc 
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qu^à vous de m'épargner ce reproche* 

Emilie. 

Je conviens que je n'ai le cœur 4 
rien cpiand vous lltes malade. 

Xi A 'M E R E. 

'Mais ce qu'on ne fe fent pas le 
goût ou rincjination de faire ^ on le 
Élit par ëfort de raifon ^ quand on en 
connaît Timportance ; & c'eft en quo^ 
confiite la force du caraâere. 

Emilie. 

Si vous favieZ) Maman , Cùxxkmâ 
jc'eA triûe de fe promener^ iàœ caufoc 
^vec vous ! 

La Mère. 

Vous me rappeflez-là un autre de 

imes torts ; c'eâ àt vous avoir laiffé 

prendre trop de goût à nos coovei«- 

dations. 

Emilie. 

Comment , vous vous reprochez 
jios converfations i 
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L A^ Mère. 

Je crains qu'elles n'aient contribué I 
trous acOutiimer à trop de réâexioi^ 
& de tranquillité poxir votre âge , & 
par conféquent nui au projet import 
tant de former votre- conititudoou 

E M I L I E.^ 

Idaman f Si c'était à recommen^ 
cet y vous- me priveriez du plaifir de^ 
caufer avec vous ! 

La Nf ë r r. 

Xyvttxovta )y mettrais la conàiûoft 
îde nt jam^ cattfer ztMes» Avec 
^ettt \or £>ndamentale nous povï* 
lions renouveller Técole des Péripa: 



téticiens. 



Emilie,- 

Comment dites**vous' cela-? Voili 
un* mot pltis long & peut-être auffi 
ennuyeux que la plus longue prome* 
nade iàns voits» 

L A^ M E R e;- 

? L-'iifage de ces meffieurs était de 
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>ie jamais converfer ou philofopher 
^nfemble, qu'en fe promenant dans 
Je Lycée , qui était â-peu-près le? 
Tuileries d'Athènes ; & c'eft cet il- 
luflre exemple que nous aurions dû 
^miten 

Comment le$ appellez-yous à€\2i} 
La Mère. 

Péripatéticiens y jc'efl-à-dire , pro^ 

jneneurs^ 

Emilie; 

Pé-ri-pa-té-ti-ciens î Et vous ne 
pouvez me fmt jgrâce d'aucune dç 
f es f^llabeç ? 

La m £ r e« 

D'aucune , que je fâche. 

E M I L I Et 

En ce cas 9 Maman ^ je vous en 
rends deux de plus , car nous fom* 
ipes , pour le moins , des demi- 
péripatéticicnes : la moitié' de nos 



r 
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converiktîons ie font pafiees à la pra^ 

faenade* 

La Mère. 

Je fuis donc moks coupaUe que 
je ne crai|;naîs» 

Emilie. 

Voyons un peu vos ^aWres fautes 
capitales. Pfeiit-êtue y dt^t^'û auffi 
à -en rabati^ 

La Mjl R e» 

Vous favez que tout eft enchrâié 
dans ce monde. Quand une chofe efi 
Bien ordonée' fêlon^ la fageffe , tous 
fes accefibires font ordinainemenf au^ 
tant d'avantages qui Taccotapagnent^ 
De même^mc faute efl/raxement ifo- 
lée ; elle fe ramifie en une infinité de 
branches , ç'eft-à-dire , qu'elle s'enr 
t;oure d'un cortège d'autres Êiutes. 

Emilie. 

Eil-ce pour me préparer à un grand 
coitegp que vous dites cela ^ . 



Un cen&ur judicieux me reproche- 
rait fans doute 9 d^avoir foufert qii6> 
vous vous jocctçaffiez 4ans un- âge 
il tendre ^ fait de la leâure 9 foit 
4'ovivjrages convenables à notre fexe ; 
de vous avoir peut-être même défiré 
ce goût ; de l'avoir du moins remar- 
ié avec complaifance y de peur 
qn'exerçée plus tard, vous ne reC» 
taâiez mal-adroite & ignorante. 

Emilie» 

Voilà vos crimes } 

La M> £ r iu 

Te crains qu'il n^ajoute : Votre fille 
brodera comme un smge , travaillera*' 
çon^me les fées , au dire de toutes les^ 
fômme9«<ie-cfaambre 9 dont Tappro*» 
bation mettra le fceau de l'immorta^ ' 
lit;é à fa r^utation ; mais ferez-vous 
bien contente , fi vou& voyez ce goût 
précoce pouc la vie iedentaire ^ augii 
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unenter chez elle d'année en année; 
s'il la rend paréiTeiife de corgs , 
& peut-être d'efprit ; s'il finit par 
porter un préjudice notable à fa ianté? 

£ M I L I £• 

Maman 9 on vous fait là des re- 
proches , pour le plaifir d'en faire. Je 
me porte bien y dieu merci ; je ne 
fuis jamais malade* 

La m e k £• 

Cela ne fuffit pas à ma tendrefTe ; 
je voudrais vous voir une conilitu-» 
f ion de fer. 

Emilie. 

plût à dieu que votre (anté fut 
auifi bonne que la miene ! 
La m e h e« 

Elle eût été de fer fans doute , û 
une tendreffe mal-dirigée ne m'eût 
çloignée de tout ce qui pouvait la 
fortifier. — Et puis, vous croyez peut- 
être c{]xt mon cenfeur s'arr§te ^ là ? 

S'il 
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S'il délire qu'on s'occupe beaucoup 
des forces phyfiques d'un enfant dans 
fes premières années , il veut qu'en 
revanche on ne touche prefque pas 
aux forces morales pendant cette 
époque , de peur Me les eftropier par 
quelque mal-adreffe d'éducation , ou 
de les pouffer à une énergie préma- 
turée & paffagere par une culture ^ 
trop hâtive , comme on eftropîait 
autrefois le corps des. enfans par le 
maillot , ou comme un jardinier mal- 
avifé perdrait un arbre précieux , poiu: 
en cueillir des fruits un peu plutôt^ 

Emilie. • 

Il me femble , Maman , que votre 
cenfeur veut ÔC ne veut pas bien des 

chofes. 

La Mère. 

Il m'a fur-tout affligée par une re- 
marque. Ne pouvant , dit-il , malgré 
tous vos éforts , defcendre contî- 
miélement au niveau de l'enfance. 

Tome II. V 



^ofei fi vous ne Tilevez pas ibuvent 
âu^ôtre^ jfan^ yous en .apercevoir, 
&i £ cette mëthode, involontaire de 
^otre part^y ne vous Êiit pas , mênie 
/contre vos 'xntentipns , poaâèr en 
ferre diaude une plante 4}ni doit tenir 
fa maturité du temps .&^e Tinfluence 
Mnigne & tn^erceptible 4âa de}. . 

'E ^i I L il £• 

Maman -, votre cenfein- efl un ra* 
vdotçur qui nous gâterait hotte têtfr- 
•à-tête de domain , ii nous hii per^ 
mettions d'étaler fa morale ; mais 
lions l'enverrons déiûterfes ni3jùme% 
^ Véco\e, 

La Mère;. 

« yous le placez mieux <jue vous ne 
A^oudriez peut-être. Dès qu'il aura 
formé une école publique d'après 
vfes principes ^ je me fentirai ua grand 
fardeau de moins j & Eniilîe feia la 
première à prouver les avantages faos 
. fXO^)?r^ d'j^ne jmûitution ii défiraJble; 
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Emilie. 

Ah , nous y voilà encore ! Je fais 
au bout des doigts tout ce que 
vous m'allez dire des avantages de 
i'éducation publique fur l'éducatio« 
<lomeftique & particulière ; mais vou$ 
ïavez bien auffi , ma chère Maman ,. 
que fur ce chapitre jamais je ne ferai 
de votre avis, 

La Mère, 

Je croyais que vous pouviez efi 
-avoir changé ^.depuis que vous m'avez 
vanté la grande utilité des extraits 
de Pkitarque. 

E M I X I E. 

Qu^eft^ce que ces extraits Ont de 
commun avec votre éducation pur 
blique ? 

L A M £ R E. 

D*abord on y rencontre fouvenf 

fon éloge. 

Emilie. 

£h bien ^ peut-êtri avait-on raifoiii 
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dans ce temps-là ; mais moi ^ j'ai rai* 
fon aujourd'hui. 

La Mère. 
Enfuite vous devez y avoir rç- 
niarquë qu'un des plus grands avan- 
tages de la forme républicaine, c'eft 
d'influer direâement fiu* les caraç*^ 
tere$ , d'animer la maffe générale dans 
toutes {es parties ^ d'y porter l'aûi- 
vité & la vie, & par conféqjaent de 
faire connaître à chaque individu fa 
valeur propre, dont il ne fe ferait 
peut-être pas douté fous un autre 
gouvernement; de former en même 
temps im.efprit pid)lic, qui^ parla 
^ofeflion libre des mêmes principes , 
1«éunit toutes ces forces diverfes ôf 
mifes en valeur , dans un centre com- 
mun , poin-le bien général. Eh bien, 
lés écoles publiques bien inftitUiées . 
fuivent cette forme républicaine, ÔC 
procurent à leurs élevés tous ces 
avantages. La maffe générale eft corn-» 
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pofée d'enfans. L'inftruftion s'occitpe 
à faire connaître à chacun fa valeur 
particulière , & à l'augmenter. La 
réunion établit &: apprend à refpeo 
ter les droits fondamentaux de la 
fociété générale ; le itiérite & le ta- 
lent , ou plutôt Fefpérance qui les 
devance & les annonce, y afSgne 
à chacun fa place, La jufticè y décide 
feule & uniformément , fans accep- 
tion de perfône. L'exemple, Texpé- 
riencej la néceflité font les précep- 
teurs qui enfeignénf , ou plutôt les 
maîtres qui commandent. Ceux-là ne 
caufent pas , ne babillent pas ; ils font 
muets : mai* ils gravent les principes 
dans le cœur en cara^eres inéfa- 
çables , au lieu de les entafler fans 
coniiflance dans la mémoire. 
Emilie. 
Je me ferais bien gardée de louer 
les extraits de Plutarque, fi j'avais 
prévu le parti que vous en voulez 
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tirer contre moL Et vous me per^^ 
fuaderez f par exempk , que dans ces 
écoles <Hi iait ^ mieux qiie vous ^ £e 
mett/e bxl myeaiu dé l'enfance ? 
La Mère* 

Sans contredit^ tnï chère amie. Moit 
cenfeur prétend qu'un judinier qui 
n'aurait qtt\ine plante à foîgner , 
coitrffiit grand ri£c[ue de hd nuire par 
trop de foms ^ par un excès d'atten^ 
tion & de culture r au U^u qu'oU^è 
de partager ies Tûins entre un cer-*^ 
tain nombre de plantes diverfes y il 
&ft efficacement garanti de cet iacoa^ 
rénient y &: heureufemoent borné à ne 
donner à chaque plante confiée à fes 
foins 9 que la portion de culture qui 
[ui eil falutaire. 

Emilie» 

Mon dieu 9 Maman , que votre cen- 
eur m'impatiente avec fon jardinier î 
Ze moniîeur me prend apparemment! 
^lu- ime laitue : c'eft-à-dire , que je 




ne fuis venue ^vk xnaodâ que pouc; 

.^é^éter ? 

L A M £ R £r 

Voule«-yaus. '<|u'îl \w>w parle fanç 

, figure ? — Entre nous deitx îe fuis 1» 

pl^is forte;. & par ua t&t naiiureL de 

.maforfCe^ il m'arive^ vraifeni^lable- 

ment à tout inftant * de vous élever 

vers moi , au lieu de defcendre vers 

.vous ; mais il j'avais vingt enlans 

^itoinr de moi y il n'en ierait plus de 

même : à force de me tkailîer vers eux 

de tous le$ côtés y ils me forceraient 

Ijièn de refter à leur niveau ; & pour 

tes élever înfenfîblemieht & fons fa-^ 

cade à un niveau fupérieur , ils m'en- 

feignerâient bien des routes qui me^ 

font reftées inconweSé 

Emilie* 

Je vois y. ma chère Maman y que 
je l'ai échapé belle yfi je ne me trouve 
-pas au beau milieu d'une vingtaine 
de marmots & hns votis^.. i 

V4 
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Là m £ R E. 

Après bien des incertitudes )'aî pré- 
féré , je Tavoue , Tinconvénient d'une 
éducation particulière , prefgue tou- 
jours trifte , maniérée & découfue 9 
.à celui d'une éducation publique que 
je ne pouvais ni approuver ni cor- 
riger. 

Emilie. 

Sans quoi vous n'auriez pas man- 
qué de courage pour me chafler de 
votre maifon^ 

L A M E R E. 

JVpere, ma chère amie^ que }e 
l'aurais eu. 

£ M I L I E» 

Ah , vous ne m'aimez pas comme 
je vous aime. Voilà une fâcheufe dé- 
couverte pour un j.our folemnel l 

Là m e r £• 

'^ Il me femble au contraire , que ja- 
mais je ne vous aurais prouvé plus 
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ibrtenient combien vous m'étiez 
ch^re , qu'en faîfant le pénible éfort 
de vous éloigner de moi pour votre 
plus grand bien , & de vous priver 
pour un temps de Vapui trop conf- 
iant de la tendrefie maternelle , qiû 3. 
auffi fes dangers , & qu'il faut peut- 
être compter parmi les inconvéniens- 
de l'éducation domeftique» 

Emilie^ 

O dieu î pouvez-vous penfer ainfl ? 
Si vous voulez me voir mourir bien- 
tôt , vous n'avez qu'à fuivre ces idées.. 
La Mère. 

Vous coupez-là le nœud de la pièce*: 
par ime cataftrophe. 

E M I L I E.> 

Heirreufement , heureufementil n'y* 
a- point de danger; il n'y a point d'édu- 
cation publique qui vous conviene.^ 
La Mère. 

Encore ici il faudrait être, en garde 
4X^ntrè les illuiions de l'intérêt. Je iï& 
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me fuis peut-être exagéré les împe^ 
ferions de notre éducation publique , 
qu'afin de fournir à ma tendreffe im 
prétexte plaufible pour vous garder 
près de moi, malgré mes juftes préven- 
dons contre l'éducation privée- . 
, Emilie* 

Non, non, vous n'aimez pas les 
i exagérations. Je fuis bien fïîre que 
'vous penfez jufte fur ce point comme 
^iur beaucoup d'autres. 

\ L A M E R E. 

Convenez du moins , puifque nous 
avons préféré l'éducation doxoe^ique , 
qu'il. nous importe fur-tout de nous 
occuper férieufement de fes imper- 
fèâions , afin de nous en préfer- 
^er, ou de nouts en tirer, fi nous 
avons eu le malheur d'y tomber. 

Emilie. 

À la bonne heure , cela s'appelle 
parler , ma chère Maman, Nous pou- 
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vôfls employer demain une partie der 
notre journée à cette occupation; ôc 
ce ne fera pas du temps perdu. 
Il A Mer £*. 

Puifque nous nous fommes rendues 
cxclufivement refponfables du fuccès 
de votre éducadon » il nous «il bien 
effentiel de nous garantir de tout re- 
proche, de tout malheur. 

Emilie» 

Vous m'avez dit , je m'en fouviens 
très - à - propos , .^'îî ^^^ s'acou-* 
tumer à fe rendre clairement compte 
des motifs qui nous font agir ; qu'il 
cft très-important de ne pas fe trom7 
per fur cet article , de île pas prendre 
pour fageffe le penchant que Ton fe 
fent à faire «ne chofe plutôt qu'unç 
autre ; qu'il faut faire cet examen non- 
feulement avant d'agir , mais encore 
après l'aâion ; & que celui qui ne 
ie tron^ jamais fur les vrais mo- 
tifs de fes aâions» eft \nm av^nç4 
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dans le chemiir du bonheur & de Isr 
fageffe. 

La Mère. 
. Avec c^tit méthode on peut fe 
flater de remédier aux erreurs paffées, 
de les remplacer par des principes 
ftirs & folides , d'éfacer jufqu'àu fou- 
Venir des fautes , & de' prendre poui» 
Tavenir des engagemens réfléchis.' 

Emilie. 
Gomme , par exemple j celui de ne 
Jamais nous quiter. 

L A M £ R £. 

Cela s'appelle ébaucher un plan 
d'éducation t^nt bien que mal. En 
attendant , le premier chapitre de ce 
plan dit qu'il faut fonger à nous cou- 
cher & à bien dormir ; car , poiu: 
perfeftioner cette ébauche, il faut avoir 
ta tête fraîche. 

Emilie* 

Et quand }e ferai couchée , plus 
dé converfation du Ut aujourd'hui 
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C*eft le cas de fe recueillir un peu , 
n'eft-il pas vrai , pour fe préparer à^ 
ime occupation fi férieufe ? Demain 
je commence par écrire à mon papa 
& à mes frères , après quoi nous 
travaillerons toute la journée à notre 
plan; 

L A M £ R £. 

En voilà encore deux chapitres que 
l'adopte fans difficulté. Allez , ma 
chère amie , & revenez. Tefpere que 
nous ferons auffi fatisfaites de cette 
journée que de la foirée que nous 
Venons de finir. 

Emilie 

( en fi mettant à genoux devant fit mère. ) 
EmbrafTez donc votre enfant , ma 
chère Maman, & béniflfez-la, afin 
que je fînifTe mes dix ans avec votre 
bénédiâion , & qu^elle m^accompagne 
d'année en année. Je manderai à mon 
papa, que vous m'avez aulfi bénie 
pour lui. 



La m e r e * 

(^en lui impofant Us-nuànsfiiT la têtt. } 

Recevez ^ ma çhere fiUe , la béhé- 
diftion de votre père & de votrç 
mère. Vous qui êtes fi fouvent pour 
nous* un objet d^inquiétude & d'à-* 
larmes 9 puifliez-vou6 aufli être Tôbjet 
confiant de notre jo!e & de notre 
fatisfàâion j commç vous Têtes da 
nos vœux ôc de notre foIUcitude ï 
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APPROBATION. 

J'ai lu 7 par ordre de Monfeîgneur 
le Garde des Sceaux , un Manufcrit 
intitula : Corvrerfaélons d^Emilit^ Dans 
la fage conduite que tient ici ime 
Mère éclairée , devenue llnflitutrice 
de fa fille , les parens fenfés verront 
avec recoi!inoiflaf!ce le plan tout tracé 
de celle qu'ils doivent garder dans 
l'éducation de leurs. enfkns ; &: ceux-ci, 
retrouvant dans le caraâere de la 
jeune Emilie leurs goûts & leurs incli- 
nations, s'empreâéront^ àfon exemple, 
de fe réformer fur les admirables le- 
çons que leur diftribue ici l'amour 
maternel , & prépareront ainfl, pour 
les générations fuivantes, des vertus 
plus folides & des mœiurs plus épu- 
rées. Donné à Paris , ce 8 Juillet ijj^. 

LOURDET , Profeffeur RoyaL 
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OU I s , FAR LA GRACE DE DiEU , Ror 

DE France et de Navarre. A nos amés & 
féaux Confeillers les Gens tenant nos Cours 
lie Parlement , ÎAsky^s des Requêtes ordk-^ 



naîres de notre Hôtel, Grand- Con(eil , Pré- 
vôt de Paris, BaiUifs , Sénéchaux , leurs Lie 
tenans Civils & autres nos Jufficîers qu'il 
appartiendra : Salut. Notre amée Madame 
DE LA LiVE d'Epinay Nous a fait expofcr 
qu'elle defireroit faire imprimer & donner as 
Public un Ouvrage de ùl compofidon , inû* 
tulé : Converfations d'Emilie y s'il nous piai- 
foit lui accorder nos Lettres de Privilège à ce 
nèceflaires. A ces canfes, voulant favorable- 
ment traiter TExpoTante , nous lui avons per- 
mis & permettons de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui fem- 
blera, & de le vendre, faire vendre par- 
tout notre Royaume. Voulons qu'elle jouiïïe 
de TefFet du préfent Privilège , pour elie & 
fbs hoirs à perpétuité , pourvu qu'elle ne le 
rétrocède à personne ;^ & fi cependant eHe 
jugeoit à propos d'en faire une cefCon , Taâe 
qui la contiendra fera enregiftré en la Chambre 
syndicale de Paris, à peine de nullité, tant 
m Privilège que de la ce(fion ; & alors par 
lé fait CqiA de h ceffion enreg^ûrèe , la durée 
du préfent Privilège fera réduite à celle' de 
la vie de t'Expofante , ou à celle de dix an* 
nées , à compter de ce jour , fi l'Expoiànte 
décède avant l'expiration def dites dix années, 
te tout conformément aux articles IV & V 
de l'Arrêt du Confeildu 30 Août 1777, por- 
tant Règlement fur la çiwrée des Privilèges en 
Librairie. Faifons défenfes à tous Imprimeurs , 
Libraires & autres perfonnes , de quelque 
qualité & condirion qu'elles foient, d'en in- 
troduire d'impreffîon étrangère dans aucun- 
lieu de notre obéiflance ; comme auflî d'im- 
primer ou faire imprimer , vendre ^ hirt 



■vendre , débiter , riî contrefaire ledit Ou- 
vrage 5 fous quelque prétexte que ce puiffe 
être , fans la permiflîon exprefle & par écrit 
de ladite Expofante , ou de celui qui la repré- 
fentera , à peine de faifie & de confifcation 
âes exemplaires contrefaits , de fix mille livrés 
d^î^mende qui ne pourra être modérée pour 
la première fois, de pareille amende & de 
déchéance cfétat , en cas de récidive, '& de 
tous dépens, dommages & intérêts, confor- 
mément à VArrêt du Confeîl du 30 Août 
j 777 , concernant les contrefaçons. A la 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de là Commu- 
nauté des Imprimeurs & Librîiires de Paris , 
daxis trois mois de la date d'icelles ; que 
rinipreffion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs , en beau 
papier & beaux carafteres , conformément 
aux Régîemensde la Librairie^ à peine de 
déchéance du préfent Privilège ; qu'avant 
de Texpofer en vente, le manuicrit qui aura 
fervi de copie à Timpireffion dudit Ouvrage , 
fera . remis dans le même état où l'Appro- 
bation y aura été donnée , es mains de notre 
très-cher & féal Chevalier Garde des Sceauk 
de France, le Sieur Hue de Miromenil*; 
qu'il en fera enfui te remis deux exedplaires 
dans notre Bibliothèque publique , un dnns 
celle de notre.Châteàu du Lotivre , un dans 
celle de notre très v cher & féal Chevalier 
Chancelier de France , le Sieur t)E M AUPEoy , 
& un dans celle dudit^Sieur HuE DE MirÔ- 
MîNjL y le tout à peine de nullité des Pré- 
ferttes : du contenu defquelles vous mandons 
& ^njoignon$ jde jfaire jouir ladite Expofante 



& fes hoirs , pleinement & parfiblemem , fans 
IbuArir qu^il leur (bit fait aucun trouble od 
empêchement* Voulons que la copie des Pré- 
fentes , K]ui fera imprimée tout an long » aa 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage, 
foit tenue pour duement fignifiéè , & qu'ara 
«opies collationnées par Tun de sïos amés 8c 
féaux Confelllers-Sâcrétaires , foi fbit a/os- 
tée comme à TorlginaL Commaiidons aupre- 
imier notte Huiïïier ou Sereent fur ce requis, 
de Ê&ire^ur Texécution dicelles» tous aâes 
requis JSl néceiTalres , fans demander autre 
permiâîon , & xionobftant clameur de Haro, 
Charte Normande , & lettres à ce contraires: 
Car tel ^û notre plaifir. Donné à Paris le 
fixieme jour d'OAobre , Tan de grâce mil fept 
cent foixante-dix-neuf , & de notre Règne 
le fixieme. Par le Aoi eji fon Confeil. 

LE BEGUE. 



Rt^iflré fur le Regl/lre XXI de la aémbrt 
royale 6* Jyndicale des Libraires & Lnprimetirs 
de Paris , n?. 1770^ folio 143; , conformément 
aux difpojîtions énoncées dans le prijent Privi* 
lege, & àia charge de remettre à ladite Chambre 
les huit exemplaires preforits par l'Article CVIH 
du Règlement de 172^* A Paris ^ le 12 O&obre 

^779* 

DE HANSY, A^joîm. 
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